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Extrait des Annales' de la Scîtiue üfjronamlqiie française et étrangère 

(T, H, année T8SS). 


ERRATUM A LA PAGE 34. 


La composition moyenne de ce fumier, défluitc de celle des fumiers 
des exploitations environnantes, est la suivante : 


1,000 kîlogr. de fumier renferment ; 

242^^8 de substance sèche* 

757 .2 d^eau’ 

Kes 2 42^,S do substance sèche cnniiennent : 

Soit, pour Sn^OÛO kïlogî'tütim'eiji 
à rhecEare* 

Azote. ..O’^jCiO Azote ***,*... 224** i* 

Potasse. 0^537 Potasse ..***.* » 

Acide phaspborique ... 0 ,228 Acide pliospborique, . . 7Ü ^7 
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AVANT-PROPOS 


I/accueil fuit à l'éLutlc que j’ai récemmenl pui)liée fJans le 
jaurnal le Temps, sous le titre: la Production agricole en France, 
inc fait espérer rpie la réunion de mes articles pourra être de 
quelque utilité, dans un moment où ia question agricole occupe 
et passionne, à juste titre, ropinion jiuMique. 

Le terrain que j'ai choisi, à dessein, n’est point le terrain 
écononiiffue, à proprement parler; tout en restant convaincu, 
])lus que jamais, du peu d’elficacité, pour l’agriculture, d'un 
relèvement des droits sur les céréales, j’ai eu particulièrement 
en vue de mettre en relief, par des faits qui me paraissent indé¬ 
niables, la supériorité, sur les mesures fiscales, des moyens 
propres à accroître les rendements du sol français et la possi¬ 
bilité d’y arriver, le concours de tous aidant. 

Quoi qu'il advienne de la question des tarifs soumis en ce 
rnonient à rexamen du Parlement, les progrès que je signale 
resteront, après comme avant le vote des Cbambrcs, l'objectif 
essentiel à poursuivre: développement de renseignement agri¬ 
cole à ses divers degrés, utilisation des Stations agronomiques 
pour l’élude des problèmes agricoles et leur vulgarisation, iiio- 
diticalions dans les errements des propriétaires et des fermiers, 
associations et syndicats, transformation induslidellc de l’agri- 
CLilture, réformes législatives : cet ensemble d’améliorations 
devant aboutir finalement à l’accroissement des rendements et, 
parlant, â l’abaissement du prix de revient des produits. 

On se méprendrait complètement sur mes intentions, si l’on 
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AVANT-PROPOS, 


ne voulait voir, dans ccs quelques pages, que la défense du libre- 
échange, si élrangenient abandonné aujourd’hui, pour des 
raisons absolument extrinsèques, par quelques-uns de ses plus 
fervents partisans d’autrefois. Aies visées sont plus hautes : 
indépendantes de tonie préoccupation politif|ue ou électorale, 
elles tendent à démontrer, d’après îles faits nombrenx, en s’ap¬ 
puyant sur des expériences de longue durée, la possibilité d’af¬ 
franchir la France du tribut qu’elle paye trop souvent encore à 
l’étranger pour son alimentation. J'ai par-dessus tout en vnc 
les améliorations durables de ragriculture française, améliora¬ 
tions que jient seule réaliser l’initiative des intéressés, proprié¬ 
taires et exploitants, .soutenue et facilitée par le concours des 
pouvoirs pulilics. 

J’espère avoir réussi à prouver rpie tout ne sera pas fait, que 
inalheiirensement, ragriculture ne sera pas sauvée do la crise 
cruelle qu’elle traverse depuis dix ans, iorsijii’on aura, dans un 
momeul de découragement bien naturel, arraché aux représen- 
laiiLs du pays le vote d’un droit de quelques francs sur le blé à 
son entrée, il est hors de conteste que ce droit sera irisnllisant 
pour compenser l'écart enti’e les prix de revient et les [u’ix de 
vente actuels, dans presque tous les cas; on arrivera alors à en 
demander raugmenlatioii, et les producteurs qui réclameront 
un droit voisin de la prohibition, c’est-à-dire assez élevé ]ioür 
couvrir l’écart entre les pri.v de revient et les prix de vente 
actuels, seront seuls conséquents avec leur doctrine. 

llestera le consommateur qui, sans doute, à ce niorneiU, 
fera aussi entendre sa voix. Il faudra revenir alors au système 
de l’échelle mobile. 


Mon ami, M. E. Chcy.sson, auquel sa haute compétence en ma¬ 
tière économique et statistique donne une autorité indiscutée, 
a bien voulu me prêter son précieux concours et fournir à cette 
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Etude un complément des ])lus instructifs, en dressant les cartes 
et diagrammes qui accompagnent la reproduction des articles du 




















AVANT-PBOrOS, 
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Temps. Ceux do mes lecteurs qui auraient conservé des doutes 
sur la valeur du système de l'échelle mobile, se convaincront 
aisément, par rexamcn des graphiques de M. E. Cheysson, que 
les tarifs prohibitifs ou protectionnistes n’ont, à aucune époque, 
servi les intérêts des producteurs de blé, pas plus d'ailleurs que 
ceux des consommateurs de pain. L’adhésion d’un esprit aussi 
rélléchi, d’uii économiste aussi autorisé, au programme de 
réformes à l’exécution duquel les progrès de notre agriculture 
me semblent indissolublement liés, est pour moi un puissant 
encouragement dans raccomplissement de la Lâche que je me 
suis imposée. Tâche ingrate, à une heure où des questions de 
tout point étrangères aux intérêts vitaux de l’agriculture domi¬ 
nent la discussion et menacent de faire perdre de vue la question 
agricole elle-même. 

Je ni’ajtplaudis également de pouvoir compléter rexameu de 
la culture du blé, par la publication d’une étude géoîogifjue sur 
les sols à blé en France et en Angleterre, que le savant inter¬ 
prète des premières expériences de MM. Lawes et Gilbert, mon 
ami M. A. Honna, a bien voulu m’adresser. L’examen comparatif 
des rendements du sol en blé, dans les deux pays, suivant la 

nature géologique, les renseignements sur les variétés cultivées 

1 

et sur leur rôle dans rassolcment, cheï nos voisins d’outre- 
Manclie, révèlent de nombreux faits intéressants, dont les culti¬ 
vateurs français sauront faire leur profit. 

Si la lecture de cet opuscule peut décider quelques lionimes 
de progrès à entrer résolument dans la voie des améliorations 
foncières et culturales, en prenant pour guide les belles recher¬ 
ches de Sir J. Lawes et du D' Gilbert ; si les indications four¬ 
nies par les expériences de Rothamsted peuvent les amener à 
accroître le rendement de leur terre de quelques hectolitres 
seulement à l’hectare, leur exemple portera vile ses fruits: je 
serai alors amplement rénmnéré des soins que j’ai apportés à 
cette Étude. 
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AVANT-PROPÛS- 


Au temps de faire le reste, par l’association, par l’initiative 
privée et, j’ose l’espérer, avec le concours de nos législateurs, 
auxquels le pays a confié le mandai de défendre et de protéger, 
dans le sens vrai du mot, la première de nos industries natio¬ 
nales : en édictant des lois libérales sur la propriété et sa trans¬ 
mission, sur l’association; en aidant au développemciii de l’en¬ 
seignement agricole sous scs diverses formes, et en allégeant, 
jiar une sage économie, les charges si lourdes que le passé 
nous a léguées et qui pèsent sur l’agrieullure d’un poids qu’il 
importe de diminuer dans la ]diis large mesure possible. 

L. Grandeau. 


Siaiion lujronomique de l'Est, le ÎO janvier 18S5. 
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LA PROLUCTIOlSr DU BLE 


La protection et la liberté commerciale en 1884. 


Le moment semble opportun (l’examiner, en tleliors de toute 
préocrupation politique, quelques-unes des (juestions que soulève 
la crise agricole. Le Parlement est saisi de projets de loi portant 
modification des tarifs de douane sur les céréales et sur le bétail. 
Il se produit dans le monde agricole un mouvement plus ou moins 
réllécbi qu’explique, sans le justifiei', selon nous, le malaise général 
de la culture ; la protection douanière, voilà le remède ! semble-l-on 
s’écrier de foutes parts. On s’adresse aux pouvoirs publics, leur 
demandant de frapper l’importation des céréales et du bétail d’un 
droit qu’on n’ose fixer à un ebiffre équivalent à la prohibition et 
dont la quotité varie suivant les milieux, de 3 à5 fr. le quintal pour 
le blé, de 15 à 100 fr, par tête de gros bétail. Ces réclamations me¬ 
nacent de se transformer en mandat impératif lors des prochaines 
élections ; elles servent, en tou cas, dès aujourd’biii comme de mot 
d’ordre aux ennemis de la République dans leurs attaques contre le 
Gouvernement. A les entendre, un homme étranger aux choses agi 
colcs pourrait croire que ces plaintes sont inspirées, justifiées peut- 
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ANNALES DE LA SCIENCE AGRONOMIQUE. 


clrCj par une itisufTisancc considérable de noire recolle en blé, nous 
menaçant d’une iniporlalion formidable, et par mi avilissement 
extrême dti prix de la viande, résultant d’un excès de production 
ou d’im|iortation de bétail. OnGl'lues remartiues à ce sujet avant 
d’aller plus loin, 

La production du blé, en France, dans les trois dernières années, 
a été, en nombres ronds, la suivante : 


1S82. 1?:^ niillions d'hectolitres. 

18S3. .104 — 

1 SS4.ni — 

Soit, en moyenne pour les 3 années, U2 millions d'hectolitres. 


La consommation totale de la France en blé (pain, pâtes alimen¬ 
taires, semence, etc.,.) évaluée il y a quelques années entre 95 et 
lüO millions d’hectolitres, paraît s’élever anjourd’tiui entre 105 cl 
110 millions d’iicctolitrcs. Il ressort de là que la France a produit 
cette année, malgré ses trop faibles rendements à l’beclarc (15 beet. 
90 en moyenne), sur les(|uels nous reviendrons, «ne quantité de 
blé tout au moins très voisine de celle qu’elle consomme, si elle ne 
lui est égale ou supérieure. Cette situation, des plus favorables pour 
le consommateur, ne semble pas, d’autre part, menaçante pour le 
jiroducteur, Hien, en cfTet, n’aulorise à supposer que rimporlation 
du blé puisse se faire cette année, si elle a lieu, sur une plus grande 
échelle que l’an dernier, par exemple, où nous avons récolté 7 mil¬ 
lions d’hectolitres en moins que cette année. Or, en 1883, l’impor¬ 
tation des blés étrangers s’est élevée à 10 millions de quintaux, soit 

■ 

sensiblement à 13 millions d’hcctolitreS'. En tenant compte de la 
dinércncc entre les rendements des deux années en France, l’impor¬ 
tation pour la campagne 1884-1885, ne devra guère dépasser 7 mil¬ 
lions d’hectolitres, si toutefois elle atteint ce clulTre. 

Mais, mettons un instant les choses au pire et supposons que nous 
devions, en 1885, importer 10 millions de ([uintaux de blé; admet¬ 
tons en outre que, cédant à l’opinion plus ou moins justifiée 
qu’un relèvement de tarif est nécessaire, les pouvoirs publics fixent 
à 4 fr. le droit frenîréc par quiiilal ; de ce chef, il entrera dans les 
caisses de l’ÉlatdO millions, dont nous cxaniincrous s’il y a lieu, l’em- 
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jiloi le plus profitable aux intérêts (leragncullnrc; mais s’ensnivivi- 
t-il tpie le prix liu qiiinta) de blé [lassera de 31 fr., cours moyen 
actuel, à 35 fr. ? Ce serait une profonde erreur de croire qu’il en 
sera aimsi. Tout au plus pourra-t-il arrivci', —je partage surcc point 
ciitièrenicnf. l’avis de M. E. llisier dans son rapport sur la SUualion 
de l’agrknliure dam le déparfcmeid de CAisne, — (pie cette taxe se ré¬ 
partisse sur la totalité des blés vendus, et les 40 millions de droit de 
douane, représentant 4 fr. jiar quintal importé, correspondront au 
rnaxinuint à ^^0 centimes par rpiinial de blé produit. 

Je ne pense jias qu’un pareil résidtat [misse contre-balancer les 
nombreux inconvénients de la soi-disant protection et qu’il soit 
de nature à modifier rattacbement de beaucoup de l>ons esprits 
pour la liberlé commerciale, malgré la gravité de la crise agricole. 
Ce (pii se passe à Flieure présente dans les provinces arraebéesà la 
France pïir le désastre de 1jt70, est d’ailleurs la démonstration la 
plus péremptoire du peu de profit que le producteur agricole retire 
des droits soi-disant protecteurs. Un seul cxenipie va le montrer : 
celle année, la réimltc en vins a été généralement de très bonne 
qualité eu Lorraine française et allemande, la quantité cori’csfiondant 
à une bonne moyenne. 

Le vignei on d’.Alsacc-Lorraine est protégé par un droit énorme 
(pii [lüurrail être cotisidéi'é comme pi'obibitif, car il s’élève à 37 fr. 50 
jiar becîolitrc, le conlcnanl (fût ou verre) ac([uiüant le droit du con¬ 
tenu. Malgré ce chiflVe exorbitant, le vigneron du [lays messin et de 
l’AUacc vend, en ce inoiuent, le vin de la dernière récolte, à (piaillé 
égale, exactement le meme prix (pic le vigneron de la Lorraine 
française, de 50 à 100 fr. l'beclolitre, suivant les crus. Le droit (pii 
'frapjie un hectolitre de vin à son entrée en Allemagne peut être dé¬ 
fendu au point tic vue fiscal, mais les vignerons constatent qu’il n’a¬ 
méliore en rien leur situation. Il est infiniment peu probable qu’un 
droit à l’entrée sur les céréales relève, dans une année de pleine 
récolte pour notre pays, le prix du blé. Quant à établir à l’entrée un 
droit supérieur à 4 ou 5 fr., je ne pense pas qu’il puisse en être 
sérieusement (piestioii. On ne saurait oublier, en eflét, que le culti¬ 
vateur est, comme tout auti'C citoyen, un consommateur: si, d’un 
côté, 300,000 à 200,000 grands proprietaires ou fermiers peuvent 
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réclamer J à !.orL ou à raison, uiio protection douanière, le reste 
de la population, qui compte dix-huit ruillions d’individus vivant 
plus ou moins directement de la culture du sol, n’a aucun intérêt 
à voir surélever le droit de 00 cent, par hectolitre, à l’entrée. Infé¬ 
rieurs par leur quotité au chiffre (jui amènerait un reiicliérisse- 

mcnt du blé, et c’est, à mou avis, le cas d’un droit de â ou 4 fr. 

« 

jiar quintal, ces droits peuvetit constituer une satisfaction donnée 
aux plaintes de l’agriculture-: dans ce cas, il est à craindre qu’ils 
soient un trompe-l’œil, dont reflet le [dus à redouter sera de 
paralyser les progrès trop rares déjà de l’agriculture française. 
Assez élevés pour arrêter l’importation du blé, dans le cas où l'in- 
suflisance de la production française l’exigerait, ils produiraient 
dans le prix du blé une aggravation qui ramènerait bientôt l’éclielle 
mobile, condamnée par une expérience de quarante années. 

L’extrait suivant du cours professé par M. L. Lecouteux, à l’Ins¬ 
titut national agronomique, montre clairement les avantages du ré¬ 
gime de la liberté, tant pour le producteur que pour le consomma¬ 
teur, sur le système de l’éclielle mobile', 

« Les deux systèmes, celui de l’échelle mobile et celui de la liberté, 
dit SI. E, Lecouteux, ont agi cliacun sur notre marché. Voyons leur 
inllucncc sur le prix du blé pendant les deux périodes de vingt ans 
cliacune où ils ont fonctioiuié, savoir l’écliellc mobile dans ses der¬ 
nières années, de 18H à '18G0, et la liberté, dans ses premières an¬ 
nées de 18GI à 1880 : 


Prix moyens annuels de l'hectolitre de froment en France. 

{l'ériode de ijiiaraîUe «ni.) 


KÉOIMS UE I.'ÊC|[EI.I.ï: MOBILE. 


IS41. *. 

18f 

54 

1842 . 

10 

55 

1S43 . . 

20 

4 G 

1844 . 

19 

7 ^ 

ISiô. 

10 

75 

1846 ...... . 

24 

05 


RÉGIME DE LA, 

LEBEHTÉ. 

1861. 

. . 24' 5 5 

1862 . . . . . 

, . 23 24 

18G3 ..... 

. . 19 78 

1864 . 

. . 17 5S 

1865 ..... 

. , 16 41 

1866 . 

. . 19 61 

1867 . 

. . 26 19 


1847 . 


29 01 


1. Le Jîiê, ln-12. Librairie agricole, p. 380 et 387, 
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16' 

186S. 

m lÿ 

26' 64' 

1849. 


Ï5 

37 

1869. 

1 ■ 

20 

33 

1850 . . - . . 


14 

32 

1870 . . . , . 

■m * 

20 

5G 

ISbl . 


U 

48 

1871. 
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25 

65 

1882. 


17 

23 

1S72 , . , . . 


23 

15 

1883. 


£>9 

V 

39 

IS73 . , . , , 


2-5 

62 

IS.^4 * . . . . 


28 

82 

IS74 . * . * . 


25 

11 

I35ü. 

.. , 

29 

32 

ï 87 5 * . . . * 

! 

19 

32 ' 

1S56 . , , . . 


30 

PV 

i O 

1S7$ ..... 

w m 

20 

50 

1887. 


24 

37 

1877 l . , . . 

* # 

23 

42 

1888 . 

■ * 

IG 

75 

[878 . 


23 

08 

1859 . * . * . 

■ « 

16 

74 ' 

Ï879 ..... 

■ a 

91 

92 

ISGO . . , . . 

■■ ■■ 

26 

24 

1880 . 

■ # 

22 

90 

Prix üioyen. 

•m Æ 

20' 

80* 

Prix moyen. 

■ P 

9 91 

28'' 


« Ces prix moyens anmiels se résument donc ainsi : 



éceihillf: mobilk, 

^ !*■ 

MBERTé. 

Prix moyen 

20' 89' 

22^ 28* 

Prix maiimum ....... 

30 75 

2G Ùï 

Prix minimum 

14 32 

16 41 


fl II résulte mathématiquement, en ce quiconcenie tes priw de vente, 
qu'au j)ro(iL de l’apricutture, le prix moyen et le prix minimun ont 
augmenté, sons le régime des vingt premières années de la lilierlé, 
comparé au régime des vingt dernières années de l’échelle mobile. 
11 résulte, d’autre part, qu'au profit de ta consommation, fortement 
intéi'ésséc à ne jamais payer le blé trop cher, le prix maximum a, au 
contraire, diminué sous le régime libéral comparé au régime de pro¬ 
tection d’autrefois.Le prix régulier, le prix sans' écarts excessifs 

des subsislances, cet objectif vainement poursuivi par réchelle mo¬ 
bile, s’est donc réalisé par la libellé. » 

On doit donc renoncer, dans rintéi'êt Je tous, producteurs cl con¬ 
sommateurs, à substituer à la lilierlé le régime de la protection. 

L’une des causes dominantes du lias prix du blé est précisément 
l’abondance des dernières récoltés ; la gi'ande cause du malaise des 


1. t!n 1874, on a récolté, en France, 19'*,64 à l'heclare en moyenne. C'est le plu 
haut rendement moyen qui ait été obtenu dans notre pays. 
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produclcurs gîl pi'esfjiie enlièremcnt dans la faiblesse dn rendement 
à riiectare et., par conséquent, dans te prix de revieiU trop élevé de 
cette céréale. Nous examinerons plus loin quels i-emèdes il faut 
apporter à cette situation. 

Le tableau suivant indique les rendements moyens en lilé des divers 


IIKCTOT.ITUES A i/heCTARE. 


HECTOLITRES A Li^lKCTARE, 


Hesse-Darmstadt 


Pnissf. 

. . . . 

lîrantie LSretagne. . . , . . 

27,7 

Saxe-AVeimnr . . , 

. . . , 15,4 

Bavière, *.* * . 


France.. 

. . . * (5,4 

Saxe*AIïenbürg. 

2.7,8 

Autrirhe ..... 

. . . . lâ,0 

Beliîiqiie.. . 

25, ) 

Espaffne ..... 

. . . . 14,2 

Saxe royale... , 

24,4 

Grand-duché de Bade 

. . . . 14,0 

JloiJande 

' '*1 

Grèce. 

1 9 

■ « «■ ■ 

Norvt'ge... 

20,8 

Bouniunîe. .... 

. . . . 12,ü 

Irlande. 

20,S 

Fiats-Unis d'Amérique 

•1 

.di- 

Danemark, 

17,^ 

î'ortugal. 

. . . . 12,n 

Finlande.. . . , 

15.8 

Hongrie.\ 

. . . . 11,5 

Le rang qu’occupe la F 

raiicc ( 

:ians cette stalislique 

n’est pas celui 


auquel elle peut prétendre : j’espère pouvoii’ le démontrer. 

Quel que soit, devant le Parlement, le sort des projets de tarif 
douanier, la situation générale de l’agricidlure française ne s’amé* 
liorcra que par raccroissement des rendements. Il serait téméraire 
d’attendre une atténuation durable et de (pielque importance d’un 
relèvement des droits à rentrée sur les céréales et sur le bétail. 
L’agriculture doit, selon nous, cberclier dans une autre voie un remède 
aux maux dont elle souffre. Palliatif très douteux dans scs effets, le 
relèvement îles droits à l’enti'ée donnerait peut-ôire une satisfaction 
passagère à laquelle ne lai'derait pas à succéder une désillusion d’au¬ 
tant plus grande qu’on aurait escompté davantage les résultats qu'on 
en attend. 

Je n’insiste pas davantage, n’ayant point pour but d’entrer dans 
la discussion îles tpiestions bi'ùlaules de libi’c-échange et de protec¬ 
tion tant de fois débattues; pour moi, d’ailleurs, le libre-échange 
n’est point un dogme auquel il taille tout sacrilier. S’il m’était dé- 
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monti'é que l’application des théoiies protectionnistes doive amener 
le relèvement de ragciciiltiii'e, la première de nos industries natio¬ 
nales, je n’hésiterais pas un instant à renoncer à ma prétlilection 
pour la liberté commerciale. N’ayant absolument en vue que les in¬ 
térêts de ragriculture, je cherche uniquement, avec une entière 
bonne foi, les conditions qui peuvent le mieux les servir. Je me pro¬ 
pose d’examiner, en dehors, ou plutôt à côté de la question écono¬ 
mique, la situation de la production agricole en France et les moyens 
de l’améliorer. Il me fallait cependant dire un mot des droits sur les 
céréales, parce qnc mon esprit se refuse à les considérer comme un 
remède de quelque cflicacité. Leur promulgation peut être regardée, 
par lesuns, coinnic une nécessité politique du luoment; aux yeux des 
autres, la revendication du relèvement des dî'oits semble une arme 
sûre contre nos institutions; pour certains encore, elle se justifie au 
point de vue fiscal. Mais, [)Our qui envisage seulement la situation 
présente cl future de ragriculture, la question douanière tombe tout 
à fait au second plan. Les progrès durables et l’avenir de notreagri- 

cullurc sont liés à de tout autres réformes, qui incombent les unes 

« 

■ 

au Gouvernement, les autres aux lu'opnétaires et aux cultivateurs : 
ces réformes et les moyens de les accomplir forment le but prin- 
cijial de cette étude. Ouclques mots encore avant de l’aborder, 

I 

Nous venons de voir que le moment où l’on réclame un droit sur 
les céréales peut paraître singulièrement clioisi, alors que la pro¬ 
duction indigène en blé atteint eu moyenne, dans les trois dernières 
années, le chiffre de la consommation en France. En est-il de même 
pour le liélail? La viande est-elle tellement abondante, son usage si 
répandu, son prix si peu élevé qu’il faille chercher à diminuer, à 
l’aide d’iiii droit plus ou moins considci'ahle,l’importation du bétail? 
L’agricullui'e en profiterait-elle? Produit-elle trop de viande, troji 
de lait, trop de fumier? Si mallieureusemenl, à riicure qu’il est, il 
y a tant de gens, parmi les populations rurales de nôtre pays, dans 
l’alimentation desquels n’entre pas le pain de froment, il en est bien 
davantage encore auxquels la consommation île la viande est pour 
ainsi dire inconnue. On ne saurait contester f[ue le prix de cet ali¬ 
ment ne soit la cause i)rincipale dn fait que je déplore. Si le lilé, en 
France, est à bon mniTbé et se maintient tel dan.'^ les maiivaiso.s au- 
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liées fie récoltej grâce à la liberté commerciale, les protectionnistes 
ne pourraient adresser le même reproche à la viande. 

Si l’on compare, en cflet, les prix moyens de la viande et du pain 
à vingt ans de distance, on est frappé de l’accroissement considérable 
fies premiers, les seconds étant restés presque stationnaires, comme 
le montrent les chiffres suivants : 



FAIS 

PAIN 

B<KtIP 

VRAÜ 

MOUTON 

PORC 


quai. 

2'î qualité. 

le kilog* 

]e kilog. 

le kîlog, le kilûg,. 

Prix moyen en 1SS3. » . , 

0^,36 

0^,31 

l',C3 

l',7G 

l',8C 

1 f,66 

Prix moyen en ISGl. * , . 

0,3i 

0,29 

1,13 

1,37 

1,23 

1.26 

DifTérence, 

0,02 

0,02 

0, 50 

0,30 . 

0,63 

0,40 

Prix moyen des vingt onnées. 

0,39 

0,33 

1,47 

1,62 

1,61 

1,55 


Les écarts entre les prix de 18C-i et ceux de 1883, pour le kilo- 

n 

gramme de pain cl de viande, se traduisent, en centièmes, comme 
suit : 


Augmentation du prise du kilogratime p. 100 de ta valeur en 1864. 


Pain 1'^ qualité 
Pain 2* qualité. 
Bœuf. . . . . 
Veau. . , . . 
Mouton. . . . 
Porc. 


30,6 


22 2 


33 ,9 
32,4 


Le pain se paie donc aujourd’hui plus cher qti’en 1864, d’environ 
0 p. 100, Umflis ipie raugnientalion du prix de la viande s’élève à 
33 p. 100 environ tic sa valeur il y a vingt ans. Il semble infiniment 
le que, si la France s’était trouvée réduite à ses propres 
forces productives en 1883, le )irix du kilogramme tle viande se fût 



encore élevé, l’imporlation du bétail étranger, si faible qu’elle 
ait été par rapport à la consommation générale, n’ayaiU pas dù avoir 
pour résultat une hausse sur le marché de la viande. Voyons d’abord 
quelle a été cette importation ; la slatisUfpie de 1883 accuse à cet 
égai'd les chiffj'es suivants' : 


1, IlHlietin du minixlère de t'agricîtiture, 1884, n® 3. 
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i- F. fe 


à ■§ -r 




r P ■ « 


lîopurs d'Algérie. . 

Bœufs de provenance étrangère 

Taureaux . * , . 

Vaches* 

Génisses 
Veaux . 

Moulons d'Algérie. 

Moutons de provenance étrangère 

Chèvres, , . .. 

Bores 


^ « k 


# 4 


IG,ii23 
67,877 
4,C53 
r>:t, 101 

7,191 

56,240 

559,005 

1,701,490 

5,771 

137,553 


Soit, pour l'espèce bo¬ 
vine, 215,565 tètes. 


Pour l'espèce ovine, 
2,269,269 têtes. 


IjOS anininux importés se parUigenl en ti’ois catégories. La pre¬ 
mière comprend le bétail destiné à ia boucherie, la seconde les 
vaches et brebis laitières, la troisième les animau.v à rendrais ou les 
reproducteurs pour réîevage.Sur les cbilTres d’importation ci-dessus, 
la bouclierie a consommé, en 1883 : 


Bœufs . . , 

Taureaux . . 

Vaches * * . 

Génisses . , 

Veaux , , , 

Moutons, . , . , 

Chèvres* . . . . 

Porcs. . 


s * * 1 ♦ 9 


* r * 


r f * i 


^ ■ 


k k ■ * 


78,197 

3,298 r « . , . 

r Espèce hoviJie, 

, , 155,987 têtes. 

1,350 ' ’ 

45,513 

3,098,414 / Espèce ovine^ 
3,62G i 2,102,040 tètes, 
Go,034 


Animaux importés pour la laiterie : 


Vaches * 
Génisses. 
Chèvres. 


k ■. k 




* ■ 


4 ■ « 


26,256 j Espèce bovine, 30,302 
2,016 i têtes. 

I.Cli 


Knfin, les éleveurs ont importé ; 


Pour repgra!â«eiii«rit* 


Pour l'élevâs4:* 


lîœufs....... 

4,092 J 


2.011 

Taureau*. ..... 

330 / 


1,025 

Vaches.. . 

5,440 1 I 1,32 

!1 têtes* 

1,767 

Génisses. 

510 { 


3,255 

Veaux . 

3,910 ) 


6,817 

Moulons ...... 

144,060 


21,015 

rorcs. 

52,295 


20,224 


14,875 tètes. 
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Il résulte de rensemlile de cette statistique que les animaux venus 
de rétt’ütîger, l'Algéi-ie devant figurer avec la niétropole, en 1883, 
SC répartissent, en centièmes, de la façon suivante : 


Espèce bovine... . . 

Espèce ovine . \.. 

Espèce porcine. 


Pour 

Pour la laîtcrïe, 

la 

Péri sèment 

boucherie. 

et F'iâLevage, 

p. lOû. 

p. 100- 

70.sa 

29.20 

00,20 

9. SO 

47.20 

52.80 


Veut-on savoir maintenant ce que représente l’importaiion du 
liétail de houclierie dans les trois dernières années (1881-1883)? 
Un rapide examen du plus grand niarclié de bestiaux de France va 
nous l’apprendre. L’ensemble des arrivages sur le marché de la Vil- 
leüc a donné les ré,snltats suiv;mts ; 

Provenances- 


FKAXCF- Ar.GÉklE ETEANOER 



1881 

1882 1883 

1881 

1882 

1883 

1881 

1882 

1883 

18$ i 1882 1883 


tites 

tête9 

0/0 

0^0 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

Bœufa - , * 

270,7fl« 

500,711 257,707 

99.1 

97,0 

06-7 

0,1 

0.3 

0-2 

0.8 

2.7 

3.1 

Vncbes^ . , 

74,Ol5 

75,660 S0,Slr) 

98,2 

99.5 

99-7 

* 

# 

a 

1.8 

0-,5 

0,3 

Taureaux. . 

. 15j0t)0 

15,008 11,687 

90-1 

90,3 

99,3 

■ 

É 

» 

0.9 

0.7 

0,7 

Veaux . . - 

200,318 

194,075 179,708 

99-5 

98, S 

99.5 

ï 

» 

* 

0-5 

1-2 

0.5 

Moutoaa - - 

. 2, 039,713 

1,100,067 1,989,OS,') 

52,7 

42.1 

40.4 

1-4 

1.6 

1.7 - 

15.9 

56.3 57*9 

Porcs- , . . 

27i>,510 

311,376 367,851 

94.3 

99.7 

99,8 

6,9 

> 

V 

5,7 

0.3 

0.2 


Pour les trois dernières années, Fini porta [ion s’est élevée, en 
movenne, sur le marclié de la Viltette aux taux suivants : 


i’oiir l'espèce bovine . 

— porcine. 

— ovine. . 


P, 100. 


(le la consommation, 
1Î.07 — 

Ô3.4Ô — 


Les prix moyens du kilogramme de viande, pour la même période, 
ont été en augmentant, sauf celui du porc, qui a subi une légère 
dépréciation, comme l’indique le tableau suivant : 
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PRIX MOYES I)U KIEOORAMMIÎ. 


Bœuf, , . 
Vache, . , 
Veau. 
iMoüton 
Tore, 


I» ^ 4 >1 ^ -V 


♦ » * 


V 4 *■ 


1881 

i,ia 

1,(37 

1,77 

1,71 


lf,â9 

l,jü 

1,70 

1,81 

I.G9 


1883 


l',C3 
1,50 
1,76 
1.86 
1,66 


Le marclK* île la Villeltc pcnl servir de base frap[>r(5ciatioii géné¬ 
rale sur l’ensemlile du commerce do la viande, le nombre des ani¬ 
maux ((ui s’y vend so parlageaiU en deux [tarts : 70 ]). 100 environ 
des animaux <[ui y sont amènes sont consommés dans Taris, les 
30 p. 100 rcslanls sont vendus à l’extérieur. 

La consommation niovenne do la viande à Paris s’élevait, en 1883, 

v' 

à 75 kilügr. par habitant. Combien elle est loin d’être comparable à 
ce chiffre pour la jjopulalioii de la France entière ! 

La slatisti<pie de la consommation de la viande dans les divers 
pays est très imparfaitement faite. M. Block l’évalue, pour la Fronce, 
à 30 kilogr. par lèle el jiar an. Quelle minime (luanlité cl quel 
nombre considérable de personnes ne consommcnl jamais de viande, 
pour que le cluflVe moyen soit aussi bas ! 

Fsl-il urgent, est-il jirudent même de frapper d’un droit à l’entrée 
un élément de (.'oiisommation que son pi’ix élevé empêche d’entrer 
dans ralimeiitalîüu d'un .si grand nombre de citoyens ? 

Poser la (juestion me sembla la l'ésotidre. L’agriculture, de sou 
côté, aurait-elle à gagner à rétabltssemenl, d’un droit? C’est ce que 
nous examiiicroîis plus loin, eu nous occupant de la production dli 
sol el de ses rapports avec la quantité du bétail qu’il nourrit. 

Je bornerai à ('es quelipies rajiprocbcments ce (pi’il m’était indis¬ 
pensable de rappelé)' avnjit d’aborder l’état de la produclion agricole 
en France et rexanien des moyens (pie je ci'oispi'opresà raco'oîtrc, 
ce qui doit être robjcctif principal du législateur et du cultivatcui'. 
Sans pi'éjugcr l’issue des débats qui vont s’engager devant le Paile- 
ment au sujet du relèvement des droits, qu'il me soit permis de ré¬ 
sumer mou opinion longuement mùi'ie sur les conséquences du vote 
du Parlement, quel qu’il puisse être. Adoptés par les Chambres, dans 
des limites qui ne risquent pas d’amener une élévation du prix du 


I 
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pain et. de la viande préjudiciables à toute la nation, les droits sur 
les céréales et sur le bétail ne modifieroiil pas la situation critique 
de l'ai’ficultiire. Le Parlement n’en dcvi'a pas moins arriver, on le 
reconnaîtra bien vite si l’on n’en est pas convaincu à l’avance, à 
rétude de moyens plus cnîcaccs, d’une application moins facile et 
moins prompte, mais d’im effet bien aiili'enicnt sur et fécond que le 
relèvement tenqioraire des dioîts de douane. D’un autre côté, s’il ne 
croit pas devoir modifier nos tarifs douaniers, le Parlement n’en 
sera pas moins tenu de jirocéder attentivement à rexamen des cau.ses 
profondes du mal; il sera ainsi conduit à iliscutcr les questions que 
je me jiroposc d’examiner dans ces pages. 

Quelque peu d’espoir qu’il nie sembb; permis aux agriculteurs de 
fonder sur les liicufaits de la protection, et en raison même de ce 
peu d’espoir, je ne serais pas éloigné de soubaiter que l’essai en fût 
fait. Si, Contre toute iittcnle, l’agriculture se relève sulutemenl, 
comme le disent beaucoup de partisans de la protection, je m’en 
réjouirai sans arrière-pensée ; mais si, an contraire, le malaise grave 
que nous épioiivons continue, si même il s’accentue, malgré les 
droits protecteurs, le nombre de ceux tjui pensent avec moi que 
riiitensité du mal n’csl nullement proportionnelle aux arrivages des 
blés et du bétail étrangers, mais qu’elle est due à des causes plus 
profondes et notamment à rinfériorité numérique de nos rendements 
cl de noire production, ira en croissant ; il pourra devenir légion ; on 
travaillera alors avec une ardeur nouvelle aux améliorations législa¬ 
tives, fiscales, économiques et scientifiques, dcstpielles seules, à 
mon sens, dépend le progrès futur de notre agi'iculture, et aux- 
ipiclles je voudrais voir donner le premier rang. 


Il 


Prix de revient, — Influence de la nature de la semence 

sur les rendements. 


L’un des motifs les plus fret (ii cm ment invoqués, dans ces dernières 
années, en faveur de l’élévation du droit qui frap])e aujourd’hui les 
blés à leur entrée en France, est tiré du prix de revie»i àe velie 
céréale. Le langage des agriculteurs des iliversc.s régions peut se 
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l'ésunief de lîi ûiçon suivante : « Le prix de revient dit blé est trop 
élevé pour qn’en vendant ce grain aux cours actuels nous ne soyons 
jias en [lerte ; un droit â l’imporlation empêchera rétianger de venir 
faire conciirrence à nos produits et les prix de vente, se relevant 
d’autant, dépasseront nolablemcnt le prix de revient. » —La pre¬ 
mière condition pour s’entendre est de parler la même langue et de 
se servir des mêmes mots pour exî>rimer meme idée ou meme fait. 

Il nous faut donc exaniinei' tout d’abord sî les mots pr/æ do revient 
appliqués d’une façon générale à un produit du sol d’un pays tout 
entier, voire d'une région, ont ou peuvent avoir une valeur absolue. 
Les agriculteurs du Nord, de la Lorraine, de la Corrèze, etc., énoii- 
ceiil-ils la résultante de facteurs identiques lorsqu’ils parlent du prix 
de reviml du blé ? l.orsque ces divers cultivateurs vendent leur blé 
sensiblement le même prix, réalisent-ils le même bénéfice ou snbis- 
serit-ils, suivant les cas, une perte égaie ? Telle est la première 
question qui sc pose lorsqu’on entend des cultivateurs de régions si 
différentes parler du prix de revient de leur récolte : question capi¬ 
tale, car, faute de se mettre d’accord sur la valeur des termes qu’on 
cinploic, on est conduit à des interprétations entièrement erronées 
des faits que ces mots sont censés représenter. Il importe donc de 
se faire une idée exacte de ce qu’on doit entendre par « prix de 

I evient du blé ». 

Tandis que d’uu coté on parle sans cesse du pirLc de revient trop 
élevé du blé, d’autre part on dit et l’on écrit fréquemment que le 
prix de revient d’mi jiroduit agricole est insaisissalde, qu’il tie peut 
sechini’cr même ajiproximalivcmeiit. Cela est absolumeiil vrai si l’on 
veut parler d'un jiiix de revient uuiv'ersel en ijiielque sorte, c’est-à- 
dire s’appliquant, pour une denrée déterminée, à un pays tout entier. 

II est impossible, évidemment, d’assigner un prix de revient unique 
an l)lé pour la France, pour l’Angleterre, etc. Bien plus, le prix de 
revient varie, non seulement de pays à pays, de l’égion à région, mais 
encore de ferme à ferme et même de champ à champ, comme nous 
le verrons tout à l’heure. Mais il faudrait bien sc garder de conclure 
de là que ragriculteur est dans rimpossihilité d’établir, pour scs 
propres récoltes, un prix de revient au moins très approché sur 
lequel il pourra baser ses opérations culturales. Nous pensons, avec 
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M. K. Lecüuteux', que les cléments fondamentaux du prix de revient 
peuvent être ramènes à quatre : le prix de la terre ou son loyer, la 
dépense de inain-d’œuvre, celle des engrais et enfin le rendeinent 
de la récolte sur lai[uelle se réparlissen! les frais de production. De 
res quatre éléments, le facteur dominant se trouve, la plupart <lu 
temps, être le rendement. C’est, en tout cas, celui sur lequel le 
cultivateur peut exercer le j)lus directement son action. 

La valeur foncière et locative du sol, le prix de la main-d’œuvre, 
celui clos funuu'cs et le rendement étant essentiellement variables 
d’im ]iays ou d’un lieu à un autre, on voit qu’il serait cliimérique de 
vouloir établir un prix de revient unique du i[uinlal de blé. [1 ne 
serait pas moins faux, d’autre part, deiu’ctendre que, dans des con¬ 
ditions détej’minécs, cette évaluation u’e.sl jias possible, .le voudrais 
d’abord, par un exemple décisif, mettre en relief la prédominance 
du rendement, toutes choses ég^ales d’ailleurs, sur le prix de revient 
du blé. 

Les expériences que je vais l'apporter devant nous fournir des élé¬ 
ments très utiles pour rélude do l’accroissement de la production 
agricole, je crois devoir les exposer avec quelques détails. De con¬ 
cert avec le directeur de la station agronomique de l’Lst, M. Thiry, 
directeur de l’école d’agi icultui'e Malbieu deDombasle, a institué en 
1884, sur le domaine attenant à l’école, des expériences sur l’in- 
fluetice de la nature de la semence sur le l'cndemetil en blé : Irj par¬ 
celles d’un môme champ, variant en superficie de 7 à 20 ares, ont 
été préparées avec soin cl ensemencées, à l’automne de 1883, avec 
13 variétés de blé. Le sol, argilo-silieeux, pauvre en éléments nutri¬ 
tifs, a été analysé et m’a donné les teneurs suivantes en ju'incipes 
fertilisants ; 


Azote pour J 00 parties rte sol séché à Pair . 

Potasse — — * . . 

Acide pliosphorique — . , . 

Chaux — — , . . 


i h ■ i 


0.122 
0*113 
0,09 j 
0.112 


U Je Bié^ sa l'ufhire infensioe el extensivej par E. Lecouteux, professeur d agri¬ 
culture au Conservatoire des arts et tiiéüers et à rinsütut national agronomique* ln-t2, 
Librairie agricole* 


<■: 


<*■ 
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Nous avons donné au sol une fumure niinéralc présenlanl, au cas 
parliculicr, le double avanlage d’une composition rigoureusemenl 
établie et d’une valeur argent indiscutable, celle du prix d’achat. 
Le champ d’exi)ériencc, très homogène dans ses diverses parties, 
avait été semé en avoine en 1881^ et laissé en jachère en 1883, an¬ 
née pendant laquelle il reçut, avant la semaille, quatre labours et 
deux hersages. Avant l’hiver, le sol reçut, au moment du dernier 
labour, 000 kilogr. (à riiecLare) de pltosjdiale de chaux précipité, à 27 
p. 100 d’acide pliosplmrique, l'oùtant 2I.fr. les lüO kilogr., soit une 
dépense de 120 fr. à l’hectare. Au printemps de 1883, ou sema, eu 
couverture J 250 kilogr. de nitrate de soude (à l’hectare), au prix 
de 32 fr. les 100 kilogr., soit une dé[»ense de 80 fr. I.a fumure à 
l’hectare s’éleva donc à la somme totale de 200 fr. La vjdeurlücative 
moyenne des terres de cette qualité est d’environ 70 fr. à riiccLare; 
la main-d’œuvre (frais de culture et de récolte) est évaluée à 124 0'., 
soit, au total, 400 fr. à l’hectore. Dans cette culture, une seule con¬ 
dition a varié : la nature de la semence employée. Les rendements 
en grains ont été les suivants : 








EXC'iDEST 

sou 


POIDS 

«EKDEMEN'T 

RENDEMENT 

dos 

dsa 


de 

eu 

en quiutnus 

autres espèces 

parcelles, 

> do la van'dté de hiè. 

rbectolître. 

hectolitres. 

métriquf;» 

à. 

par rapport 
au bLû 







Chiddam. 




tilûgr* 

licctulit, 

qtliliL. 

quint, métfiq. 

t 

Blé Chiddam. . . 

■■ * 

80 » 

18, il 

14,73 

P n 

2 

— . 

■ 1 

7'J t 

20,2.> 

1 (j P 

1,27 

3 

— While Victoria 

* ■ 

78,7 

52,70 

17,87 

3,14. 

4 

— Ulc (le llâve . 

+ fr 

S0,8 

23,27 

18.80 

4,07 

ü 

— Galand * * * 

m U 

77,2 

24,52 

18,93 

4,20 

r> 

Poulartl (lissej 


77,5 

24,70 

19,20 

4,47 

7 

— Dattel. , . . 

"■ ^ 

7S,4 

2 5,51 

20 » 

5,27 

s 

— Golden Dropp. 

+ I 

8!, C 

24,8G 

20,30 

û,57 

!J 

— Hunt(îr Willie, 

■■ 4 

i 8 ■ 

2l>,e7 

21,SÜ 

7,07 

10 

— Blond de Flandre . 

80,4 

29, GO 

23,80 

9,07 

1 t 

— d’AustraJie* . 

é- 1 

79,7 

30 » 

23,93 

9,20 

i‘2 

“ Dlood Rert . . 

•k * 

81,7 

34,39 

28 O 

13,27 

U 

— Lomed . . . 

ü P 

70,4 

37,43 

29,70 

14,97 


La nature de la variété de hlé a donc, à elle seule, plus que dou¬ 
blé le rendement pour la parcelle 13, la récolte ayant passé de 
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14 q. m. 73 à 29 q. in. 70. Pour aller au-devant de robjection (jii’il 
s’agit ici de culUii'es expérimentales sur des surfaces relativement 


restreintes (7 à 20 ares 


par parcelle), je citerai les rendements obte¬ 


nus celte année par MM. Tourte! à Tantonville et à Ormes (Meurthe- 
et-Moselle), avec des semences provenant des récoltes antérieures de 


M. Tliiry à l’école homhasle, 


semées dans un sol argilo-calcaire 


avec fumier do ferme : 



QUANTITÉS 
dâ terre 
emblavée» 


bec lare^. 

; 

3,63 

Ferme ' 
d'Orme s. i 

4,09 

12,09 

f 

7,17 

Ferme j 

2,68 

rte \ 

12,80 

Tantonville. ( 

5.97 


VARIÉTÉ DE 

Blé de pays , . . . . 

— CJiiddam. . . . , 

— Golden Dropp, * , 

— Blond de Flandre. , 

— Witlie Viclona. , , 

— Blood Fted , . , . 

— Hicklin^ . 


REÏIDEMENT 
EirÉ* gratna à 

rivectire. 

quirtU mètrîquçB. 

É • ■ _ + 

. * . . , 20,5 i 

. , » * - * 22,7 Tl 

.. 20,80 

n,m 

. 29,60 

20,91 


L’écart maximum en grande culture, à Tantonviüe, a été de 10 
rj, m, 90 à rhcctare. Voilà donc, dans une année dont le rendement 
moyen, pour la France, a été seulement de io liect. 90, soit, au 
maxiimmi, 12 q. ni. 13 à l’hectare', des sols de moyenne qualité 
fjui ont donné des excédents de récoltes, variant sur la moyenne de 
la France de 0 q. m. 82 à J7 q. m. 78, suivant la nature de la se¬ 
mence employée. Il saute aux yeux que parler du prix de revient du 
blé sans spécifier les lieux et les conditions de culture étjuivaut ab¬ 
solument à ne l'ien dii'c. 

.Mais revenons au cliamp d’expériences de Tomblaine et cherchona 
à établir le prix de revient du blé sur chacune de nos parcelles. 
Pour nous, le prix de revient sera le quotient de la dépense à l’hec¬ 
tare (diminué de la valeur de la paille correspondant au grain 
récolté) [tar le nombre de quintaux de blé obtenus. Nous négligeons 
les frais géiiéi'aux et l’iinjiot pour simplifier nos calculs ; cela est 
d’ailleurs sans importance pour le but que nous nous proposons, les 


J. U’aprés le relevé imblié par le Jotima/ officiel sur la récolte de tss-i, le poids 
moyen rte l'hectolitre serait cette aimée rte 7 (j‘‘, 3, la récolte en blé s’étant élevée à 
î 11,141,845 hectolitres, pesant 84,803,731 quintaux. 
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n 


comparaisons que nous allons faire ayant une base commune. Nous 
nég’lig'crons aussi, pour ne pas compliquer ouire mesure le pro¬ 
blème, tes légères variations dans le poids de Ta paille, suivant 
les rendements en grains, et nous admettrons te chiffre moyen'de 
100 kilogr. de paille pour 58 kilogr. de grain vanné. 

Enfin, nous prendrons pour bases des évaluations argent le prix 
de 20 fr. 50 c, par quintal de blé, et de 47 fr. par 1000 kilogr. de 
paille, prix minima du marché de la Lorraine, en novembre et dé¬ 
cembre 1884. 

Le tableau suivant nous fournît tous les éléments nécessaires pour 


établir le prix du blé récolté sur nos treize parcelles. 


VARIKTKS I>li; HLK, 


t Ghicidani . . * . 

2 Aleph . . . , . 

3 While Vkioriü . , 

4 Blé de Haie , . , 

5 Galand * . * * - 
C Foulard lisse* * , 

7 Dattel * . . . , . 

8 Goiden Dropp . . 

9 Hunier Withe.. , 

10 Blond de Flandre. 

11 D'Australie * , * 

12 Blood Red. * . . 

13 Lamed* . * . , 


récûlt'éB 

en 

{juLUtanx. 

VALKCU 
du blé 

à a0^50 le 
quintal. 

f|nînii. mél. 

Fr. 

ri,73 

301,90 

IC,0l> 

328,00 

17,87 

306,33 

18,80 

38.7, iO 

18,93 

388,06 

19,20 

393,60 

20,00 

410,00 

20,30 

416,15 

21,80 

446,90 

23,80 

■487,90 

23,93 

490,56 

28,00 

571,00 

29,70 

608,85 


PA 1 LLK 

YAIÆUR 

correspond 

daîiro 

de lu paille 

nn. i^rain* 

récoltée* 

qtilnl. niël. 

Fr. 

25,39 

119,33 

27,58 

129,63 

30,81 

141,81 

32,41 

152,33 

32,64 

153,40 

33,10 

1.53,67 

34,-iS 

162,05 

34,99 

164,45 

37,58 

176,63 

41,03 

192,84 

41,26 

193,92 

48,27 

226,87 

51,20 

240,67 


VALEVK 

totalo de 

la récolte. 

PRIX 

fie i-cvient 
du quiutal 
de blé* 

Fr. 

Fr. 

421,29 

19,05 

-457,63 

16,89 

511,14 

14,31 

537,73 

13,17 

5-41,46 

13,03 

5.49, 17 

.12,73 

572,05 

11,89 

580,60 

II, 60 

623,53 

10,24 

680,74 

8,70 

684,48 

8,61 

800,87 

6,18 

849,49 

5,30 


Nous sommes donc en présence d'un sol de qualité méiliocre^ 
mais convenablemenl fumé et bien cultivé dans lequel, la même 
année J les rendements à T hectare présentent un écart de près de 
quinze ipiinlaux, entraînant une diiïérencCj dans le prix de revientdu 
blé, de 13 fr. (59 c. par quinlal, suivant la nature de la semence em¬ 
ployée, 

La dépense pour cliaque parcelle étant de -100 fi\ a l'iieclare, la 
parcelle n^ 1 laisse un hcnéllce de 21 fr, 29 c* seulement, c*est-a- 
dire tout a fait insignifiant et peul-être nu!, puisque nous avons né¬ 
glige de faire entrer en ligne de compte Timpôt et les frais antres 


I^ÎÎÜD. AGPi, 
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que ceux de la ciillurc, de la fumure cL de la récolle. La iiarcelle 5 
donne déjà un bénéfice de 1 il fr. CG c, à l’heciai'D et la parceîle 13 
laisse à Theclare au cultivateur un excédent de 4-49 fr. 49 c, du pro¬ 
duit sur la dépense. 

Ouelic peut être, nous le demandons au protectionniste le plus 
convaincu, l’importance, pour le producteur, d’un droit de 3, 4 ou 
5 fr, par quintal, à l’importation, sur une matière dont le prix de 
revient varie, dans un même sol, enli‘e 5 fi\ 30 c. et 19 fr. 05 c., 
c’est-à-dire du double au quintuple de ce droit? Encore faut-il tenir 
pour certain (jue jamais le prix vénal du blé ne s’accroîtra de la 
quotité (lu droit de douane. 

En 1882, bonne année où la France a récolte 122 millions d’hec- 


tulitrcs de blé, M. Tbirv avait obleiui à l'école Mathieu de Dombasle, 
avec seize variétés de blé, des résultats tout aussi intéressants que 


ceux que nous venons de rapporter. Les conditions climatériques 
des années 1882 et 1884 n’ayant point été comparables, je crois 
utile de résumer ici les essais de culture de 1885, en indiquant 


d’après les cbilîres que m’a remis M, le Directeur de l’école Dom- 


basle, les frais de culture et le 

prix de 

revient du blé : 


DK BLK, 


ait AI y S 
récolt èft 
Bu (quintaux 

POTDB 

de 

Tbectolitre. 

PRIX 

dea 100 kil. 

de ABiDeDCB. 



q. ra. 

ikilag. 

fr. 

t Ilunter Withe. ........ 

« ■ ■ 

)7,70 

77 

83 

2 Blé de pays lorrains ...... 

T 1 -h 1 

22,00 

73 

1 

33 

3 ^’onettes de Lausanne.. 

* * ■ f 

23,90 

75 

80 

A Hybride Galand .*.,.*** 


23,SO 

75 

û4 

5 Hickîing * *.. 


27,30 

75 

52 

6 Blanc de Flandre* ....... 


27,70 

77 

57 

7 Victoria. ........ 


2S,00 

so 

51 

S Hunier blanc ......... 

■t P 1» < 

28,70 

SI 

51 

9 Foulard blanc lisse....... 

■ * ^1 

2S,S0 

n ^ 

/ ù 

5-t 

10 Victoria d'automne. ...... 


29,20 

so 

54 

11 Blé de Haie 

* « -e- * 

29,30 

80 

80 

Ï2 Golden dropp 

P V » 4 

29,30 

78 

8S 

13 Blûod Red , . ..- 

■ P * 4' 

31,20 

77 

62 

14 Elé de INoé 


31,90 

7i 

56 

15 Blé d'Australie» 

* * * * 

32,30 

75 

55 

IB Cliiddam d'automne ...... 

f -k w- <¥ 

35,00 

73 

53 
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Les Liés onl élé semés en ligne, à raison de 200 litres à l’hectare, 
soit une moyenne de 152'‘,400. La semaille a eu lieu dans une pièce 
de deux hectares faisant partie de la ferme louée à M. Thiry au mois 


d’octobre 1881, à raison de 125 fr. l’hectare, prix de convenance, 
M. Thiry évaluant la valeur locative des terres de celte f]ualilc à 
70 fr. l'hectare. Le sol de cette pièce est le même (pic celui du 
champ d'expcrience de 188i. Le terrain avait été cédé à M. Thiry 
fume au fumier, labouré et prêt à être ensemencé, moyenuont une 
indemnité de 175 fr. par hectare. 

Les frais de la récolte de 1882 sont élahlis de la manière sui- 
vante, d’après la comptabilité de l’école Mathieu de Dombasle : 


^ A rhectai^e# 

Location. *.. , * ... , . * * 125*^ » 

Indemnité de fumure et colture 17^ « 

Ensemencement (main-d'iiuvre) * . , .* . * Ij » 

Semence 200 litres an prix moyen de GO fr, les 100 kîL . . 91 , îl 

Moisson et battage à la vapeur. . , .. 80 

Total. 486^^44 


M, Thiry fait observer que les frais, aux conditions ordinaires de 
la culture, c’est-à-dire au prix de location du sol à sa valeur, indé¬ 
pendamment de la convenance, avec l’emploi des semences récoltées 
sur la ferme, se trouveraient réduits de la façon suivante : 


A ritectai’'a« 

Location. . * . . *.. * * , 10 ^ » 

Ensemencement (mam-d'œnvie) ...... 200 i» 

Semence (200 litres à 30 fr. îes 100 kil.) , . 4â ,60 
Moisson et battage à ta vapeur . ...... 80 

Total. .... 410^jGO 


chiffre voisin du nondire rond de 400 fr. que j’ai admis dans mes 
calculs précédents. 

En 1882,r 'écart des rendements a élé à l’école Mathieu de Doui- 


hasle de 17^'“, 
soit siipéricui 


70 (parcelle 1) à 35 quintaux métriques (parcelle 10), 
' à 17 quintaux métriipies. Je n’insiste pas sur les 
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prix (le revient résultant de cette culture pour cliaque variété de 
blé, faciles à déduire des chiffres qui précèdent. Je me bornerai à 
constater que M. Thiry a réalisé un bénéfice moyen de 447 fr. 56 c. 
à l’hectare, en vendant 30 fr. le quintal la récolte comme blé de se¬ 
mence, et qu’il eût encore réalisé un bénéfice de 384 fr. 40 c, au 
cours de celte époque, 55 fr, le quintal, s’il eût vendu son blé à la 
meunerie. 

Les cultivateurs de Meurthe-et-Moselle accusent un rendement 
moyen à l’iiectare de '14 hectolitres pour l’année 1884, soit 11 quin¬ 
taux; d’après ce chiffre, qui nous paraît au-dessous de la réalité, le 
prix de revient du quintal, pour une dépense de 400 fr., dont il faut 
déduire 89 fr, 11 c. pour la valeur de la paille, ressortirait à 28 fr. 26 c. 
et constituerait le cultivateur en perte de 7 fr. 76 c. par quintal. 

On voit par là, quelle que soit la part à faire à l’hypothèse dans les 
calculs qui précèdent, à quel droit excessif il faudrait recourir, non 
' pas pour rémunérer largement le cultivateur qui accuse une récolte 
de il quintaux à l’hectare, mais seulement pour équilibrer chez 
lui la dépense et la recette ! Ce n’est plus de 5 fr. par quintal qu’il 
faudrait grever le blé etranger, mais de 10 fr., de 15 fr., plus pe.ut- 
être, en raison de l’application du droit à un faible quantum de la 
récolte, comme nous l’avons indiqué précédemment. On ne saurait 
trop le répéter, en effet, la quotité du droit de douane ne relèvera 
jamais que dans une limite faible le prix vénal du blé indigène. Quel 
est le législateur qui oserait voter 15 fr. à l’entrée sur le blé ? Je ne 
crois pas m’exposer à un démenti quelconque en alfirmanl qu’il ne 
s’en trouve pas un au Parlement. ]>es conclusions qui ressortent des 
expériences de culture que nous venons de rapporter et des rappro- 
cbements qu’ils permettent nous paraissent très nettes : 

1“ Le prix de revient du blé, qu’il est toujours possible d’établir 
très approximativement, lorsqu’on a en main les conditions de sa 
culture, a varie dans le même sol du simple au quadruple par suite 
des écarts de rendement. 

Les termes joria; de revient n’ont donc absolument pas de signifi¬ 
cation précise lorsqu’ils ne s’appliquent pas «à uneculliire déterminée. 
Déclarer en bloc les prix de revient trop élevés dans un pays est se 
payer de mots, puisque, dans un même champ, le seul emploi de 


I « 

k 


'4 .. ‘ 


^ A Jj ,* k , f 
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telle üu telle semence double la produclion, pour la même dépense, 
et fait osciller le prix de revient du quintal, entre 5 fr. et 19 fr,, soit 
sensiblement de 1 à 4; 

2“ Un droit à l’entrée sur les blés éti ang^ers ne saurait, sans com¬ 
promettre sérieusement les conditions d’aIî[nentalioa d’un pays, 
fournir au producteur une compensation aux trop faibles rende¬ 
ments obtenus; bien moins encore lui assurer un écart largement 
rémunérateur entre le prix de revient et le prix de vente ; 

3“ Le seul remède à la situation déplorable de l’ag riculturc, et 
particLilièrcmenl de la culture du blé en France, est l’accroissement 
notable des rendements. Tous les efforts doivent converger vers ce 
but et nous examinerons plus loin les moyens de l’atteindre. 

Ce que nous venons de dire du blé, nous pourrions, par des 
exemples analogues, rétablir pour les autres céréales.Nous y revien¬ 
drons un jour en abordant un autre point de vue, celui de rinfluence 
de la fujiuire sur les rendements, toutes cboscs égales d’ailleurs. 

La nature de la variété employée à la semence n’exerce pas une 
moindre influence sur les rendements du sol en pommes de terre et 
en betteraves. Les résultats obtenus, en 1884, à l’école Dombasle 
vont niellre le fait en évidence. 

Parallèlement à la culture du blé, dans le sol dont j’ai fait con- 
naîti‘e plus haut la composition, M. Thiry a institué des expériences 
sur le rejidemenl de la pomme de terre, de la betterave fourragère 
et de la betterave à sucre. 

Pommes de lcrre. — Le sol a reçu, avant la plantation, lroi.s cul¬ 
tures à la charrue, et la fumure suivante à l’iicctarc : 

üOO kilogr. clilorur« de potassium {à &0 p. 100 dépotasse), à 22 fr. les 100 kilogr., 

sü.t 110 ff. 

jOO — sQpei'pliospliale (à IS p. 100 d'acidep!iüsphori<]ue), à 16 fr. les 

100 kilogr., soit .. 80 

200 — sulfated'amnioniaque{k 20p. 100 d’azote),il 41 fr.les lOOkilogr., 

soit. SO 

1,200 bilügr. engrais minéraux pour la somme de. 276 fr. 


Le cliarap d’expériences, divisé on quinze parcelles, a reçu quinze 
variétés de iJommes de terre; le tableau ci-après indiijuc le nom de 


4 
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lu variélê, la quantité de la semence employée à rtiectare, les ren¬ 
dements brut et net de chaque parcelle et le produit brut argent, à 


raison de 3 fr. 50 c. les lOÜ kilog 

a O a 9 DES VAHi:ÉTÉS* 

;r. de pommes de terre 

QÜAKTtTÊ 

BEN- PRODOIT 

demest uet, 

^ a scmouce 

rheetare, •'‘'««lire. déduite. 

kÜQgr. kilogr, kUôgr. 

récoltées 

VALEUtt 

^7gtini 

de la 
récolte, 

Fr. c, 

1 

Vicar ûf lalenham 

230Ü 

8900 

6C00 

311,50 

*> 

Idaho... . . 

3200 

9700 

6500 

339,50 

3 

Farmer S’Bluch, , * , t . . * . . 

2400 

16100 

13700 

563,50 

4 

Van der Veer 

3400 

16300 

12900 

570,50 

6 

Variété de pays, * . ... 

1400 

16700 

15300 

5S4 ^ 50 

0 

Jancé, 

2600 

17400 

liSOO 

609 » 

7 

Merveille d'Amérique .. 

2700 

17800 

lütoo 

623 » 

8 

Champion, 

O 

O 

iSüÛÛ 

IGOOO 

647,50 

9 

Chardon .. 

4300 

19500 

15200 

GB3 1 50 

10 

Forster's Eai'iy pralch Blue. , * . , 

4700 

19GOO 

14900 

GS6 » 

11 

.\assengrund. ... , 

2TOO 

21700 

19000 

759^50 

12 

Magnum bonum .. 

1900 

22100 

20200 

773,50 

13 

Red Skinned Dour Bail. 

3500 

23300 

19800 

815,50 

14 

Jaune ronde. * , 

3100 

23700 

20600 

929,50 

lu 

Riditer imperator, 

3100 

24300 

21200 

847 » 


En grande culture, on a obtenu sur le domaine de l’école Dom- 
basle les rendements suivants : 

Champion. 15420 kilogr. 5 J’hectare. 

Chardon .. . 1013 ( — — 

Magnum bonum . 17830 — — 

Bed Skinned flour Bal). ......... 19515 — — 

Richler imperator . 21230 ~ “ 


L’inlluence de la semence n’est guère moins sensible, on le voit, 
avec la pomme de terre qu’avec les céréales. 

Les rendements obtenus varient du simple au triple et le produit, 
en argent, passe de 31! fr. 50 c. à 847 fr., par la seule dilîérence de 


la semence employée, le sol et la fumure étant les memes pour 
toutes les parcelles. 

Betteraves. — Le champ d’expériences consacré à la hettei'ave, 
en 1884, a reçu quatre cultures à la charrue et autant de hersages. 


La semaine a été faite mi semoir 


Smith, à raison de 20 kilogr. de 
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gi aiiie à l’iieclare. Comme cottiplémeiU d’une demi-fumure au fu¬ 
mier Je ferme (20U quintaux à l’iieclare), le champ d’expériences a 
reçu la fumure minérale suivante : 

« 

2iO kilûgr* de chlorure de potassium, à 5Û p, 100 de potasse; 

500 — de superphosphate, à IG p. 100 d'acide phasphorique; 

500 ^ de nitrate de soude, à IG p. 100 d'azote* 


Les rendements obtenus ont été les suivants : 

BuUeraves fourragères 


Mammouth , * . , , ^ 

Disette blanche. 

Jaune globe .***,, 
Tankai'd 


55200 kilogr* 
55000 — 

50900 “ 

47I0U — 


2 * EûUerams à sucre : 


Blanche, à collet ruse . . 
Allemande pure, . , . * 
Blanche, à collet vert . * 
Blanche, à collet gris * . 
Vilmorin amélioré, . , , 


43000 kilogr. à 20 fr* les 1,000 kltogr, == S7ft fr. 


40800 — 
37500 — 
3G400 — 

38000 — 


= SIG — 
= 750 -- 
— 73S — 
^ 5G0“ 


Ici encore, des vanalîons considérables clans les rendements, sui¬ 
vant la natui'e de la semence, sensibles surtouL pour la récolte des 
betteraves à sucre, les quatre variétés de betteraves fourragères 
ayant ctc-rlioisies, en vue d’autres essais, parnti les meilleures va- 
iiétés connues. 

Les betteraves sucrières ont donné 28 tonnes et 44,9 tonnes à 
riieclarc, soit un écart de-17 tonnes environ et une ditférence eu 
argent de 318 fr. à rUectare. 

.le ne l’ai point dit jusqu’ici, tuais tout lecteur au courant de la 
culture l’a deviné, rexploilalion de l’école Dombasle est atix mains 
d’un praticien consommé. Son habile directeur, M, H. Thiry, sait 
que î’uno des pixMiiiêres conditions des hauts rendements réside 
dans le travail du sol, son extrême propreté et sa mise en valeur, 
autant par les opérations de culture proprement dites, que par ia 
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fumure. Des exemples comme ceux ([ue je viens de rapporlcr ne 
sauraient mampicr de donner leurs fruits ; les jeunes gens, au sor¬ 
tir de l’école Domliasle, porteront, dans les exploitations qu’ils sont 
appelés à diriger, l’expérience acquise de visu que la production du 
sol est loin d’atteindre, en inoyenne, dans notre pays, ce qu’on en 


peut attendre. 

Nous venons de voir l’influence décisive exercée sur le rendement 


de la terre par la qualité des semences qu’on lui confie. Jj’examen 
des résultats obtenus, avec la même semence, sous l’action des di¬ 
verses fumures, va nous montrer combien, de ce coté aussi, l’agri¬ 
culteur instruit peut accroître son reudemont. 

En attendant, il se dégage nettement, je le crois, de ce qui pré¬ 
cède, une vérité importante, à savoir qu’auenu droit de douane ne 
pont entrer en ligne de compte avec les résultats à attendre d'un 
accroissement notable et très possible de la production agricole en 
France. 



Inlluence de la fumure sur les rendements. — Expériences 

de Rothamsted. 




H ne saurait être question, nous venons de le voir, d’un prix de 
revient universel pour un produit agricole, pas plus d’ailleurs ipie 
pour un produit manufacturé, les conditions de production variant 
d’un lieu à l’antre et dans le même lieu, de façon telle ipie des 


moyennes de (piclque exactitude n’en peuvent être déduites. 

Quelques exemples lii’és de la récolle de celte année ont mis en 
relief les variations énormes du rendement et, partant, du prix de 
revient du blé, suivant la nature de la semence employée. La fu- 
uuire, c’est-à-dire le complément que l’agriculleur est obligé d’ap¬ 
porter aux éléments niitritifs du sol, exerce une influence supérieure 
encore à celle que nous avons constatée pour la semence. L’impoi - 
lance, extrême pour notre pays, de l’accroissement des rendements 
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en blé me fait espérer que mes lecteurs voudront bien me suivre 
dans i'exposé et la discussion des résultats numériques dont la com¬ 
paraison peut seule servir de base à une étude de ce genre. 

Les admirables pi'Ogrès réalisés pai' les sciences pliysico-cbimi- 
ques depuis le commencement du siècle, et le merveilleux parti que 
l’industrie a tiré des découvcrles de la physique et de la chimie, 
sont les résultats de l’application rigoureuse de la méthode expéri¬ 
mentale à réliidc de la matière et de scs traaslürinalioiis. Les résuL 
tals acquis sont, pour ainsi dire, absolus, en ce sens qu’on peut les 
reproduire à volotilè, identiques à eux-mèmes, si l’on se place, ce 
qui est toujoui's possible, dans les conditions réalisées par l’expéri- 
mentateur, dont on véiüîe la découverte ou dont on répète rex[)é- 
lieiice. 

Malheureusement pour l’agriculture, le problème fondamental de 
la nutrition des êtres vivants, plantes ou aiiiniaux, l’élude du sol, de 
ses propriétés, de ses produits, ne peuvent aisément être abordés 
avec une riguein’ comparable à celle des piiénoménes chimiques et 
pliysicjucs que nous éliidioiis dans nos laboratoires, sur des corps 
parfaitement défmis, dans des conditions* de cliangcmeiit d’état dont 
nous sommes maîtres. Les phénomènes almosphéi’iques, variables 
d’une année à l’autre, viennent eiicoi e Cümpli(|uer la (piestion. L'nc 
longue série d'années d’observation et d’expériences peut seule atté¬ 
nuer, dans une large limite, rinllucncc des conditions extérieures : 
température, pluie, etc.,.. Si l’oii ajoute que, sur la quantité des lia- 
bilaiits d’un pays adouncs à la cullui'e, il en est un nuridire excessive¬ 
ment restreint sachant expérimenter, dans le sens exact du terme, 
il n’y a pas lieu de .s’étonner du peu de données certaines sni' les 
conditions de produclion de la [dupart des récoltes que nous deman¬ 
dons à la terre. 

C’est cejjcndanl, pour ragricuUurc comme [lour rindustrie, de la 
.science expérimentale seule, dans son acception la plus rigoureuse, 
ipie nous sont déjà venus et que nous vieudrout dans ravenir tous 
les }:>rogrès daiis l'art d’obtenir, avec la moludi'e dépense, la plus 
fjrande sontnie de pyodiiils, ce ipii doit être le but linal des eflorts 
du cultivateur. 

M. Boussingault, en France; .1. de Liebig, en .Mlcmagiic ; sir 


/ , 


f ’ 
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.1. Bcnnet Lawes, cii AngleteiTc, ont inauguré, de 1837 à 1840, l’ère fé¬ 
conde des applications des sciences p!iysico-cliimif|iies à l’agriculture. 

M. Boussinganlt, en introduisant l’analyse chimique dans l’étude 

des phénomènes de la végétation cl de ralimentation des animaux, a 

pose, avec .1. îî. Dumas, les fondements de la statique des êtres 
vivants. 

J. de Liehig, en mctlanlen lumière, d’une façon magistrale, le rôle 
de la matière inerte dans la nutrition des êtres, a institue la doctrine 
de la nnti ition minérale des végétaux, seule base solide de nos con¬ 
naissances et de nos études sur les exigences des végétaux, sur 
l’épuiscjncnt du sol ]jar les cultures, sur la nature et la quantité 
d’éléments fertilisants à restituer à la terre pour maintenir et ac¬ 
croître sa fécondité. 

Sir J. Bcnnet Lawes, en instituant, dès 1837, sur une échelle in¬ 
connue jusqu’à lui, les expériences sur les engrais et sur les animaux 
de ferme qui ont rendu célèbres, dans le monde entier, l’exploi¬ 
tation, les champs d’ex]iériences et les laboratoires de Kotliamsted, 
a fondé la statiijue chimique du sol et celle de la culture du blé, de 
l’avoine, de l’orge, des betteraves, etc. Depuis bientôt un demi- 
siècle, reminent agronome, seul d’abord, puis, dès 1843, avec la col¬ 
laboration du docteur (jilbcrl, dont le nom est inséparable du sien, 
poursuit, tant dans les champs d’expériences que sur la ferme de la 
contenance de 1.30 hectares qui y confine, des essais mélliodiijues de 
lapins haute valeur sui* les principaux produits du sol. Ces études 
expérimentales sont complétées par un ensemble d’oliservations 
météorologiques non interrompues depuis plus de quarante ans, qui 
pei’inet de dégager rinfluence des phénomènes aimospbériques de 
celle des fumui'es sur le rendement de la terre *. 

On a semé à l’automne de 1884, à Botbamsted, pour la quarante 
et unième fois consécutivement, blé sur blé dans les clianips consa¬ 
crés à l’étude de cette céréale. Au commeneemeni du mois d’octobre 


1. Je renverrai ceux de mes leclcurs qui désireraient faire plus ample connaissanre 
avec les travaux de sir li. Lawes et du docteur Gilbert au Journal d'agriculiure pra¬ 
tique (années 1S7(Î-IS77}, dans lequel le savant ingénieur A. [tonna a publié une 
étude analytique très remarquable des expériences rie culture faites à RoUiamsted de 
1S40 à IS’.'i. 
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dcniier a paru, dans le Journal de la Société roijaîe d’agricuUuve 
d’Angleterre \ un long^ Mémoii'c de sir J, Lawes et du docteur Gil¬ 
bert, exposant dans leurs détails les résultats de 1801- à 1888, dans 
la culture non interrompue du blé sur le niêiuc sol et dans diflé* 
renies conditions de fumure. Kn 1864, sir Lawes et le docteur Gil- 
Jiert avaient publié le résultat des ving’t premières années de culture 
de blé sur blé, de 1844 à 1868 inrlusivemenl 

Au mois d’aoùt dernier, le Journal de la Société cltimifiue de Lon¬ 
dres a publié le complément de ces belles recherches sur la culture 
du blé : c’est un Mémoire sur la composition des cendres de blé 
(grain cl paille), récolté à Rothamsled dans diiïérenles années et 
dans des sols diversement fumés’. 

Nous sommes donc en possession, grâce au labeur infatigable des 
bénédictins de Rothamslcr!, d’un ensemble complet de documents 
de la plus grande valeur sur la culture, la production (ît la compo¬ 
sition du froment (paille et grain) récolté pendant (juarante années 
consécutives dans le même.sol, diversement fumé et dans des con¬ 
ditions climatologiques très tliverses. On conçoit sans peine l'inlérêt 
de rcEUvre de sir Lawes et de Gilbert pour le praticien ; malheureu¬ 
sement l’Angleterre, jmys aussi attaché à la tradition qu’à la li- 
liorté, n’a point encore consenti à accepter le système métriijue, de 
sorte que les innombrables cliilTrcs consignés dans ces quarante an¬ 
nées d’expéiàcnces expriment tous des mesures et des poids anglais; 
les récoltes sont données en busheb, peks, quarters et livres-avoir^ 
du-pokis, rapportés à i'acre. Les hauteurs de pluie sont en pouces 
{inches), les quantités d'eau récoltées au sortir des drains en gallons, 
ainsi de suite. 

La lecture de ces précieux Mcnioircs est tlonc impossible pour 


1. Or the continuous Growtli of Wheat on the Experimental Plots at Rothamstea 
ilurîng lh,e 20 years, ISGi to laSi inclusive. (Journal of the royal Agricnllurat So~ 
ciety of Enyland, îri 40; octobre tS64.) 

2. Report of Experimenls of the Growth of Wheat for twenty years, in succession on 
the saine Land. [Journal of lhe royal Ayricullurat Sacioltj of England.) 

3. On the CoinpusitioR of ttie Ash of Wheat-grain and Wheat-stravv gmwn atlto- 
thamsted, in different Seasons and by different Manures. [Journal of fhe Chemical 
Society, t. XLV^ août ISSl.) 
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ceux i[iii ne sont pas familialiscs avec les mesures anglaises et j’ai 
(lù, au [iréalablc, convci'tir toutes les valeurs numériques dont j’au' 
rai à me servir dans rexameu de cette étude, en nombres dérivés 
du système métrique b 

(juidés par re.\|iérîcncc deini-sceulairc des aqi’onomes de Ro- 
Jliamsted, nous allons clablii-, pour le blé, rinfliicncc décisive des 
divers s fumui’cs sur le rendement,-sur la valeur nutritive du grain 
et sur le prix de l'cvient. Des rcclierclies cxjiérimentales bien con¬ 
duites, poursuivies sans irUcrriiption, iiendant une longue période 
d’années, sur les mêmes plantes, fournissent des renseignements 
tellement jirécis que, cliosc aussi exacte que peu vraisemblable au 
{U’emicr abord, elles permcUenl à leurs auteurs Je calciilcr à 
l’avanee, d’aiirès les résultats obtenus dans leui's essais, le l’ende- 
menl pj obable d’une plante, le blé, parexcnijilc, ])our tout un pays. 
C’est ainsi que, dejmis 1802, sii' Bonnet Lawes et M, Gilbert, annon¬ 
cent dès le mois de sejrteinbre, d’après la récolte de Rotliamsted, le 
j'eiidemeiit moyen de l’Angleterre, le déficit probable de la récolte 
en blé, pai‘ rapport à la consommation, pour l’année suivante. 

(Jiiand, un an après cette pronostîealion, la stalisliiiue fait con¬ 
naître les importations en blé et les rendements a l’hectare, les 
cbifli'cs oBîciels et ceux (pi’ont publiés, par anticipation, les savants 
agronomes de Rolbanislcd, , présentent une concordance surpre¬ 
nante. On va en juger par quelques exemples : pour la période de 
^7 ans comprise de 18.j'2 à 1878, les calculs de rendements à riicc- 


L J'ai fait tous ces calculs avec le plus grand soin ; tous les nombres ffue je donne 
ont élé vérifiés à plusieurs reprises^ Si, malgré cela, quelque erreur s'élait glissée 
dans Tune des nombreuses transformations que j'ai dù effectuer, je ne voudrais pas 
qu’ctiü t’ûl imputée à M>L Lavves et Gilbert. Aussi pi ieraUje les personnes qui eiiiprun- 
teraîent des données numériques k ce travail de vouloir bien indiquer la source à la¬ 
quelle elles ont puisé, afin de ne pas rendre responsables M^L Lawes et Gilbert d'inexac¬ 
titudes auxquelles ils seraient tout à fait étrangers. 1/Angleterre, pour le dire en 
passant, devrait, dans l’intérét générai autant que dans celui de ses nationaux, adopter 
les mesures métriques^ Les immenses rcclierclies sorties depuis près d'un deini^siècle 
de Üotbamsled ne sont que très imparfaitement connues à Téiranger, par suite de 
l'emploi du système de nolatlon anglais des poids et mesures. S\ M» A. llonna n’avait 
pas pris la peine considérable d'effectuer la iransforinalion des mesures dans l'analyse 
qu'il a donnée des travaux publiés de JS4 i k 1875, presque personne en France n'au- 
raU une idée, même approchée, de Fiinportance de ces travaux et de leurs résultats. 
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tare [lour tout le Hoyaiimc-Uni (léfliiils des expériences de Ro- 
tlianislcd cl ceux tpic fournit la stalistirpic des importations et do la 
consommation ont été les suivants : 


Période de fi ans* 18'>2 à ÏS59. . * . . 

Période de B ans* ïfifiO à Î8G7. 

Période de B ans, ISfifi à IfiT-j. . * , . 

Période de 3 ans* 1870 à 1878, * . * . 

27 ans. 183MSTG* * . * . * 


D’après 

les importations 
et la 

coxisomm,atlon. 

CaTctilés 

d'aprèR 
les rêOMites 
(io 

Rothamsted, 

DIF' 

rÉRE^CFL, 


25^I5 

— O.It 

35 ,4S 

35 ,4 S 

0*00 

23 ,01 

34 ,03 

H- t,01 

23 .00 

34 ,47 

t.üT 

2t^lG 

34^7S 

-1- 0.fi2 


Moins de deux tiers d’hect.olilrc de différence dans l'évaluation du 
rendement moven des 27 années ! 

D’après les récoltes de Rotliamsled en 1883, l’iinportation de blé 
annoncée, en septembre de la même année, par sir J. B. Lawes, 
devait s'élever, pour 1881, à 15,800,000 hectolitres; elle a été de 
15,989,000 hectolitres. Ces résultats vraiment rcmarquahles sont de 
nature, on le voit, à inspirer la |)lus grande confiance, relativemonl 
aux déductions que nous allons tirer de l’cxamen critique de Qua¬ 
rante années de culture de blé à Rothamsted. 


IV 


Expériences de Rothamsted. — Résumé des résultats 
de 40 années de culture de blé après blé. 


En 1813, sir J. Remict Lawes résolut d’entreprendre, d'après un 
plan systématique, et sur mie grande échelle, des expériences por¬ 
tant sur les principales récoltes de l’Angleterre, dans le but de déter¬ 
miner aussi complètomeivL que possible les relations de cbacune 
d’elles avec le sol, ralmospbère et les engrais. 1/émineiit agronome 
a tenu son programme, et depuis quarante et un ans ses essais ont 
été poursuivis sans iuterruption sur le blé, l'avoine, l’orge, les bet¬ 
teraves, le turneps, le trèfle, les prairies permanentes, etc., etc. De 
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plus, afin (i’assurcr la perpéliiatioii de son œuvre, sir J. Benncl 
Laves a fait don à son laboratoire, par acte aiitlientique, d’une 
somme de 2 millions et demi, dont l’intérêt sera appliqué, après sa 
mort, à la continuafion de ses expéricnces- 

Dans son Emii sur réconomie rurale de l’Angleterre^, L. deLa- 
vergne écrivait, en 1854, à propos de rinslallalion de notliannsted, 


alors unique au monde : « Un simple pariieulier a créé là etsoufenu 


à ses frais une enlreprise dispendieuse, qui fait ailleurs recîiler les 


pouvemenienls et qui sera pour le pays enlier d’une immense uti¬ 
lité. Toute l’Anylcterre a les yeux fixés sur scs expériences ; on a 
déjà tiré de précieux renseignements sur les variétés d’engrais qui 
conviennent te mieux aux diverses espèces de cultures et de ter¬ 
rains. » 11 y a trente ans que L. de Lavergne signalait à la France 
l’œuvre de sir lîennet Lowes; quelle impoi lance n’ont pas acquise 
depuis les résultats de Rotliamsted, et cependant comlûen d’agricul¬ 


teurs en France ignorent jusqu’aux noms mêmes du grand agronome 
anglais et de son collaborateur, le docteur Gilbert ! 

Quelque iutéressanl pour notre pays que soit l’exposé des résul¬ 
tats acquis par de semblables ex'pérîences, je ne saurais, sans dépas¬ 
ser beaucoup les limites dans lesquelles je dois m’enfermer, résumer 
tous les essais de Rotliamsted. Je me bornerai donc à présenter un 
aperçu général des expériences sur le blé, en m’efforçant de incllre 
en relief les enseignements que l’agrinullure IVançaise doit en re¬ 
tirer, pour l’accroissement du rendement de notre soi ^ 

L’étal sommaire des cbamps d’expériences de Rotliamsted pour 
la campagne 1884-1885 donne une idée de la portée scientifique et 
pratique de l’œuvre de sir J. Lawes et du docteur Gilbert : 


KATL’RK DES RECOl^TES KT DES ESSAIS. 

DVRÉS 

SURFACE 
des chamt>s 

N 011 ERE 
des 

pAroeltes, 

des 

d'eipérîcaces 
en UeclareB* 

Blé (fumures diverses).. * . 

41 ans. 


37 

Blé (alternant avec jachères) , 

33 — 

0 , -50 


Blé (semences diverses) 

1 5 — 


20 variétés- 


1. Essai sur réconomïe îwaie de tAngleterre^ 4® cdltîGDt 1SG3, page 245, 

2. On trouvera dans le Iravoil de M. A, Ronna des renseignements numérifiues sur 
les principaux essais de fuinure des autres récoltes. 
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HATVRH ÜHlR RÉCOL.'TES ET DES ZSGAIS. 

DL-UKK 

dea PfisaÎB^ 

SUKFACK 

d«a chîmips 
d'expériences 
en hectarçâ. 

de 

p&rcelltR. 

Orge (fumures diverses).. . . . » 

33 ans. 

ri,72 

29 

Avoine {fumures ilivmes) 

lü — 

Û ,30 

G 

F^vps (fumures diverses). 

32 — 

0 ,u0 

ÎO 

Fèves (fumures diverses). 

27 

Il ,40 

5 

Fèves (alteruaiit avec jïichcrcs) *. 

28 — 

0 *40 

10 

Trèfles (fumures diverses).* . . 

30 — 

1 .2! 

18 

Légumineuses diverses 

7 — 

1 ,21 

17 

Turnops (fumures diverses)* 

28 — 

3 ,24 

ÎO 

Betteraves à sucre i fumures diverses)* . , . , 

P» 

0 — 

3 ,24 

41 

Betteraves fourragères i fumures diverses) . . * 

0 — 

3 ,24 

11 

Pommes de terre (fumures diverses) .... * 

9 — 

0 ,81 

10 

Rot liions diverses .. 

27 — 

1 ,00 

1 

Prairies permanentes (fumures diverses). . . . 

29 — 

2 ,83 


ToTAt'X 


29\0G 

320 


Lo tiütiibi'e d’übservalions jjrédses, île déteniiiiialiens de rende' 
mctits, de documents de toute sorte recueillis, pendant (juaranle et 
un ans, sur ces 21) îiectarcs, divisés en 320 parcelles, est vraiment 
colossal. Les données qu’on en peut déduire ; sur les exigences des 
végétaux en piincipcs mitrilifs, sur rinlkicnoe des saisons sur les 
récoltes, sur le rcndeinent et la composition des [uoduits suivant la 
nature des fumures, fournissent des indications dont l’importance et 
la précision n’otit été atteintes, même de loin, dans aucun pays. 
Sir ,L IL Lawes poursuit, en outre, cliaiiue année, dans la ferme de 
130 hectares attenant aux iuslallations sciciUifiques de Rolliamsted 
et qu’il cultive lui-meme, les applications, en grand, des résultats 
obtenus dans les champs d’expériences. Des essais entrepris, sous sa 
direction, sur divers points du tenâloireanglais, viennent enfin com¬ 
pléter railmirable ensemble des l'ccberclies auxquelles il a consacré 
sa vie et une partie de sa fortime. 

En 1853, l’Angleterre agricole, pénétrée de reconnaissance poui' 
les services que sir Lawes lui avait rendus, a, par souscription pu¬ 
blique, élevé un laboratoire modèle dans le pai'c de lîotbamsted.Lc 
10 inillct 1855, le comte de Chiebesler, assisté de sir .lolm Tvlden, 
du révérend lluxlablc, de sir E. Llakcr et de l’élite des agriculteurs 
et propriétaires de rAngleterre, rcmellaitsolciinellemenl à M. Lawes, 
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au nom du comîlé, le nouvel édifice et deux magnifiques candéla¬ 
bres, en mêlai massif, à la fabrication desquels le reliquat de la 
souscription avait servi : « Je n’cssayei'ai fas, dît le noble lord en 
s’adressant à M. Loavcs, de narrer ce que vons doîl la cause agricole 
dans ce "pays. En effet, tant que no7is aurons des cultivateurs sachant 
lire et rechcrchtü' les conditions des progrès réalisés ; tant que nous 
au7'07is des fermiers prêts à Urcr parti de l’eœpéricnce scientifique ; 
tant que l'on regardera comme essentiel pour ragricnlture et pour 
la nation de pouvoir pi'odtiire le plus possible d'aliments animaux 
et végétaux avec la plus grande économie; tant que Von se propo¬ 
sera de développer le rendement des cci'éaleSf d'activer la croissance 
des légumineuses et de pi'olégcr les racî')ie.s contre la maladie, cette 
journée figurera cotmne une des plus glorieuses pour l’agricullure, 
et voire nom, Monsieur Lawes, sera estimé et honoré à. l’égal de ceux 
des plus grands bienfaiteurs de notre pays\ » 

L’analyse sommaire des Quaranlc années de cullure de blé va 
donner une idée des immenses services de sir J. Lawes et justifier 
amplement fcloge que le comte de Cliichcsler adressai!, il y a 
trente ans, au nom de l’agriculture anglaise, au fondateur de Ilo- 
thamslcd. 

(.e champ de Broadbalk, consacré depuis '184-3 à ia cullure du blé, 
a porté cette céréale sans aucune irUerruplion pendant quarante ans. 
Lorsque les expériences ont commencé, cette pièce de terre pouvait 
être considérée comme épuisée par les récoltes successives qu’on 
en avait tirées. Le sol de ce champ présentait, au moment oùila été 
soumis au premier essai, un sol à blé de bonne qualité moyenne. 
Avec une forte fumure, il donnait, tous les cinq ans, à cette époque, 
de 22 à 24 hectolitres de blé à l’iiectare. 

La valeur locative des sols analogues du voisinage variait de 75 à 
90 fr. à l’hectare, franc de l’impôt de la dîme. Sol argileux (forte 
terre à blé), à sous-sol d’argile jaune rougeâtre rcposantsurla craie 
et par suite drainé naturellement, tel est le champ d’expéi'iences de 
rtroadhalk. Trois variétés de Idc ont été successivement cultivées de 
184-3 à 1884- : ce sont YOld Red Lammer, de 1843 à 18-48; de 18-49 


t. The Heris Guardian, 28 juillet 18»ô, et A. Ronna: Jtafkamsted. Paris, 1877. 
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à 1853, le lîcd Cluslur; enfin, de 1853 jusqu’;'» cc jour, le lied 
Itoslock. 

Les exlrênies des quanlites de grains et de paille récoltés, de 1843 
à 1884, sur le champ de Broadbalk ont été les suivants : 





GRAIN 

eu bectol. 

PAïLLE 

eu kilogr. 

Maximum . . 

Minimum . . 

Jl 4 A ■ 

■n n 

4. + fei 

â0,07 

4,27 

739S 

Sâi 


Écart. . 

■ 

«• 

««Ai * M 4 * * 

•iâ,8Ü iiecL 

6538 

rendement 

total à 

l’hectare, paille 

et grain, 

a vai’ié de 


11269 kilogr. à 1135 kilogr., soit un écart de plus de dix tonnes, à 
riicclare, dans le poids des plantes récoltées, en un an, sur le champ. 

Ces quelques cliifFres montrent, sans qu’il soit besoin de commen¬ 
taire, rextrème intérêt prati(jue qui s'atlacbe aux expériences de 
Uothamsted. 

Le cliamp ilc Broadbalk, divisé en 37 parcelles, comprend un 
nombre égal d’essais différents depuis quarante ans ; force m’est de 
choisir quelques-uns des plus importants et de laisser entièrement 
les autres <le côté. 

Les tableaux I à V résument les résultats d’expériences répétées, 
dans sept conditions très différentes, mais toujours identiques 
pour chaque parcelle, pendant ([uaranle années consécutives, sur le 
môme soi. Les chiffi’es (jui s’y trouvent consignés nous permettent 
d’ailleurs de lirerdes résultats tju’ils représentent des conclusions très 
nettes, concernant rinfiuence de la fumure sur le rendement, sur le 
prix de revient du blé et, ce qui est plus important encore, sur le 
moyeu certain d’accroître le rondement do nos sols à blé, de qualité 
médiocre ou moyeiitie, dans une proportion très notable. 

Voici les indications relatives à la fumure de chacune des par¬ 
celles, indications indispensables pour discuter les chiffres de nos 
cinq tableaux : 

Parcelle n‘ 3. —• Sans aucune fumure depuis 1843. 

Parcelle n'’2. — 35,000 kilogr. de fumier de ferme à l’hectare, 
tous les ans depuis 1843, 

mou, J 
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Lu coMJiiosition moyenne de ce fumiei', détUiite de celle des fumiers 
des exploitations environnantes, est la suivante : 


1,000 küogr. de fumier renferment : 


3-42^,S d'eau; 

7â7 ,2 de substance sèche. 


Les 7Ô7L2 de substance sèche cunliennent : 


SüU, pour 351*000 knograïuDaË& 
à rhectar*. 


Azote * ♦ 4 . . I l 
['Otasse ...... 

Acide phosphorique . 


(ii'‘ • , Azote.. 

53 ,7 Potasse. 

23 ,8 Acide phosphorique 


334'' » 
188 > 
7a ,7 


Parcelle n° 5. — Sir J. Lawes sc proposait, dès le début de ses 
essais, d’éludier prati(|uement l’importante question suivante : les 
végétaux, et en particulier le froment, peuvent-ils puiser dans l’at- 


mosplière, en même temps que le carbone, l’azote nécessaire à leur 



des essais de culture du blé dans le même sol recevant, suivant les 


cas, des engrais minéraux renfermant de la potasse, de l’acide 
jdiosplioriqiie, de la cliaux et tic la magnésie, associés ou non là de 
l’azote sous diverses formes : azote organique (fumier), sels ammo¬ 


niacaux et nitrates. 


La parcelle 5 est rime de celles qui n’a reçu pendant quarante 
années que des engrais minéraux sans azote. 

La fumure tle cette parcelle, que nous désignerons désormais. 


pour abréger, sous le nom d’en^miV minéral, est la suivante : 


Sulfate de potasse^ 22i kilo^r. à J'heetare^ eorrespoudant à 112 kiJogr, de potasse à 
rhectare ; 

Sulfate de soude, 112 kilogr. à Thectare; 

Sulfate de magnésie, 112 küogr. à Thectare ; 

Superphosphate de chaux, 410 kilogr. correspondant k 71^>0 d'acide phospliorif|ue, à 
l'hectare. 


1. Le prix du kilogramme d'azote dans les fumures variant de 1 fr* 50 c. à 3 fr., Î1 
était du plus haut intérêt de savoir si, comme on Ta longtemps soutenu, les végé¬ 
taux, se chargeant de puiser l'azole dans Tair, nous dispensent de leur en fournir 
dans les fumures. 

2. Ce superphosphate est obtenu par le traitement de 224 kilo-gr. de cendre d'os par 
I(jS kîlogr, d'acide sulfurique de 1.7 de densité. 
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Parcelle G. — Engrais minéral (comme dans la parcelle 5), plus 
224 kilogr. de sels ammoniacaux. (Mélange à poids égaux de sulfate 
et de cidorhydrate d’ammoniaque du commerce.) Gela donne à 
l’hectare : 

rotasse. ..- 112*“ » 

Acide pflûsphorique. 71 ,90 

■Izote animoniacaî. 48 ,16 

Parcelle 7. — Engrais minéral (comme dans la parcelle 5), plus 
448 kilogr. de sels ammoniacaux. Ce qui donne à riiectarc : 

rotasse. .. 

Acide phosphorique.. . 7 ( ,‘j 

AüOte ammoniacal. .. 96 ,3 


Parcelle 9. — Engrais minéral (comme dans la parcelle 5), plus 
G10 kilogr. de nitrate de soude à riieclarc, soit à l’hectare : 


Potasse.. Iî2'‘» 

Acide pliospJiorique.. . 71 /J 

Azote nitrique. 96 ,3 


Les parcelles 7 et 9 ne dilTèrent donc l’une de rauLi’c, par leur 
fumure, qu’en ce que le même poids d’azote qu’elles reçoivent est, 
pour la première, à l’état d’ammoniaque, et pour la seconde, sous 
celui de nitrate. 

Parcelle^. — Engrais minéral (comme parcelle 5), plus 672 ki¬ 
logr. de sels ammoniacaux, soit, à riiectore, une fumure contenant: 

potasse. .. 112* » 

Acide phosphorique . 7< ,9 

Azote ammoniacal. . .. I4i ,ô 


En résumé, les sept parcelles envisagées ont été, par rapport les 
unes aux autres, traitées ainsi qu’il suit pendant quarante années 
consécutives : 

Parcelle 3. — Pas de fumure. 

Parcelle 2, — Fumier de ferme. 

Parcelle 5. — Engrais minéral seul. 

Parcelle G. — Engrais minéral, plus azote. 
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[’iii'cellc 7. —Entrais miiiéi’al et deux fois autant d’azote que 
parcelle 6. 

Parcelle 8. — Engrais minéral et trois fois autant d’azote que 
parcelle 6. 

Parcelle 9. — Engrais minéral et autant rPazotc que parcelle 7» 
mais sous forme d’acide nitrique au lieu d’ammoniaque, 

La comparaison des rendements moyens du champ de Droadbalk 
pour les quarante années, dans les sept conditions de fumure, est 
rendue facile à l’aide des tableaux suivants. Pour les parcelles 2 et 
3, les chiffres représentent les moyennes des quarante années écou¬ 
lées de 1843 à 1884; pour les autres parcelles, les moyennes de 
trente-deux années seulement ; la première série de huit années a 
été laissée de côté, parce que tout en ayant reçu, dès 1843, les en¬ 
grais indiqués plus haut, les parcelles de 5 à 9 ont subi dans leur 
fumure quelques légères variations, qui ne se sont plus produites 
depuis 1852, époque à partir de laquelle les doses d’engrais ci-dessus 
ont été régulièrement appliquées tous les ans à chacune d’elles. 

Les deux premières colonnes de chaque tableau donnent les ren¬ 
dements maxima et minima de la période de quarante ans, corres¬ 
pondant les uns, à la meilleure année, 1863, et les autres à la plus 
mauvaise année, 1870. 


Tableau L — Rendements en grains à l'hectare. 

{Exprimés en hectolUres,} 


I Jï I> 1 C A T ï 0 » 

HAZIUA 

U I N I U A 



deSi 

en 

en 

DIFI'ÉIIEIICXS. 

de 32 aiiudea 

parcelles. 

1BG3. 

1879. 


(135Ï-1383}. 

Ko ^ 

Il V. 

13*',72 

4\27 


iiV® 

_ fy 

* A -a A . . + . 

39 ,52 

l i ,35 

25 ,17 

30 ,07 

" O».’-'-»**'' 

17 ,63 

5 ^05 

12 ,58 

13 ,70 


35 ,59 

0 .43 

. 26 ,16 

21 ,67 

7. 

48 ,16 

14 ,59 

33 ,57 

29 ,41 

“ ' â. . . 

49 ,96 

19 j7C 

30 ,20 

32 ,56 


50 ,07 

18 ,G4 

31 ,33 

32 ,56 


Ce tableau indique la moyenne du nombre d’iiectolitres de blé 
vanné et débarrassé des pailles, balles et de la poussière, récolté 
annuellemcnl jjendant trente-deux années consécutives. L’écart 
maximum dans les réndoments annuels moyens pour les Irenle-deux 
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années est de 20’’,80, entre la parcelle non fumée et les parcelles 8 
et 9. Les colonnes 1 et 2 mettent en relief rinfliiencc des conditions 
atmosphériques. La meilleure année a été 1803-1804; la plus mau¬ 
vaise 1879. Ces chiffres montrent qu’une fumure convenable atténue 
dans une notable proportion les influences atmosphériques. L’écart 
maximum a été de 45'’,80 entre la parcelle 8 (1803) et la parcelle 3 
(1879). 

Dans la plus mauvaise année, on a encore récolté à Rothamsted 
10 à 20 hectolitres, sur les sols convenablement fumés, tandis que 
la parcelle sans fumure donnait 4 hcct. un quart seulement, à l’hectare. 
On remarquera également que la parcelle à engrais minéral sans 
azote a donné, dans la mauvaise année, un rendement presque aussi 
faible que la parcelle sans fumure. 

Si Ton rapporte les rendenients des six parcelles fumées à celui 
de la parcelle 3, qui n’a reçu aucune fumure depuis quarante ans, 
on obtient les relations suivantes : 

Parcelle 3. — Sans fumtire.. . 1 < ' 

Parcelle 5. — Fumier de ferme, ... 2,5G 

Parcelle 5. — Kngrais minéral.1,16 

Parcelle 6. — Engrais minéral -t- 48 kilogr. azote. 1,<S4 

Parcelle 7. — Engrais minéral -¥■ 9C kilogr. azote (ammoniaque). . 2,50 

Parcelle 9. — Engrais minéral -t- 96 kilogr. azote nitrique .... 2,77 

Parcelles. — Engrais minéral-+■ lii kilogr. azote ammoniacal . , 2,77 


Le tableau 11 montre les variations du poids de l’hcctolîtredeblé, 
d’où dépend la valeur nutritive du grain, suivant une opinion géné¬ 
ralement admise, mais qui aurait besoin peut-être d’être mieux 
démontrée pour devenir définitive ; 


Tableau IL — Poids moyen de l'hectolitre de grains. 

{Exprimé en kilogrammes.) 


I N DI C A T J 0 H 
de:» 

U A X J M A 

en 

M1 N IM A 

ea 

IHFPÉBEXCKS. 

MDTESNE. 

ûa 52 aunÉes 

parcHles, 


1879. 


(l8j2-IâS5). 

xo 

♦J * 1 » > , , * * 

4 

78“,21 

65“,49 

11“,72 

73“,35 

_ ^ 

^ W * -k «A ■ ■ ^ 

78 ,71 

70 ,85 

7 .86 

74 ,85 

— O .. - , 

78 ,58 

60 ,79 

U ,79 

73 ,22 

G I . I A , , . . 

77 ,7 1 

70 ,48 

7 ,23 

74 ,22 

^ ■ 4 i . !.. 

77 ,96 

70 ,73 

T ,23 

74 ,22 

- f) 

77 ,46 

70 ,48 

6 ,98 

73 ,22 

- û 

^ é 4 * m * m #■ 

77 ,41 

70 ,48 

0 ,03 

73 ,85 





* 

> 






}y 



t, 


1 

1 

1 


V G- 
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Il est à noter t]ue, tandis que les conditions météorologiques 
amènent dans le poids spécifique du blé des difTérences très notables, 
atteignant jusqu’à 13 kilugr. par liectolitre, le poids niaxinium cor¬ 
respondant à la meilleure année, la nature de la fumure, au contraire, 
n’exerce qu’une influence très faible sur cette propriété des grains 
(écart maximum, 1*‘,63). 

11 n’y a donc rien à redouter de l’emploi des engrais chimiques en 
ce qui concerne la densité du grain. 


Tableau ÏII. — Rendements en grains à Thectare. ’ 
i Exprimés en quintaux méfriques.) 


INDICATION 

MA XtMA 

&|1 N I h1 A 



MOTETiîîE. 

des 

ea 


<ïa 

DIFFÉBENCRS. 

de 3^ aiinén^ 

p&i-c«llos. 

im. 

1870. 



(IS.Ô2 1«83). 

Ma . 

121 

m ijft 

21™,80 


™,49 

81™,62 

_ O 

^ f ■ m 

31 

,11 

10 

,17 

20 

,94 

1^9 

4r 

,51 

— 5. , 

Î3 

j85 

3 

,37 

10 

,48 

JO 

,03 

— fi . 

27 

,cc 

G 

,65 

21 

,01 

16 

,08 

^ T 



10 

,32 

27 

}-* 

21 

,83 

— 9 . 

38 

,70 

13 


24 

,77 

23 

,84 

— S ..... : 

38 

,7G 

13 


25 

,62 

24 

,04 


Le tableau IIl se passe de commentaires. Il représente les récoltes 
moyennes des grains, en quintaux métriques, .l’ai cru utile de donner 
ce tableau qui n’existe point dans le mémoire de MM. Lawes et Gil¬ 
bert, parce qu’en France les transactions sui*le blé sc font au quintai, 
})lus généralement qu’à l’hectolitre. 

Rapportés à la parcelle sans fumure,les rendements du tableau III 
se traduisent ainsi : 


Parcelle 3, — Sans Tumure...1 v 

Parcelle 2. — Fumier de fern>e. .. 2}61 

Parcelle &. — lîngrais minéral. .. t,ÏC 

Parcelle fî. — Engrais minéral -h 4S kjlagr. azote 1,8G 


Parcelle 7. — Engrais minéral -h 9ü kilogr, azote ammoniacal. . . 2,53 

Parcelle G, — Engrais minéral + 9G kilogr. azote nitrique ... * 2,7G 

Parcelle S. Engrais minéral H- U i kilogr. azote ammoniacal . . 2,7S 


L’écart maximum dans les rendcnienls annuels de trente-deux 
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années a été de 15i'",42 à [’liectare, celui qui 
météorologiques atteint 35^'",96. 


résulte des conditions 


Tableau IV. — Rendements en paille à l'hectare 



{Exprimés ë 

n kilogrammes.) 



INDICATION 

dpA 

pJLrcpll^â* 

ïf A XIU A 

en 

14 ] H IU A 

en DrPFÉRENCEÜ. 

de année!! 


Kilogr* 

Kilogr, 

Kilogr. 

Kilogr, 

a * û m 

179^ 

833 

938 

1423 

n 

* • ■ b m. ^ 9 

. 47S4 

2308 

2270 

4001 

V-lHi * 

1936 

959 

977 

1G40 

Otb ■ 9*9 9 

. 41C1 

17S4 

2377 

2814 

fik>a P 9 m 1 f 

6373 

3373 

3198 

4223 

9 

. 7072 

4870 

2202 

&26& 

S 

^P 9 * m 9 m 9 

739.3 

4678 

2713 

5Û7S 


I.e tableau IV représente tes poids de paille et balles correspondant 
aux poids du grain récolté. L’influence des différentes formes de 
l’azote contenu dans les fumures est ici très manifeste. 

Rapportés à la parcelle sans fumure, les rendements en paille et 
balles sont les suivants : 





Parcelle 3. — Sans fumure.. . . » . 

Parcelle — Fumier de ferme .. 

Parcelle a — Engrais minéral. 

Parcelle D, — Engrais minéral -h iS kilogr. azote 

Parcelle 7. — Engrais minéral -h 96 kîlogr. aüote ammoniacaL . . 

Parcelle 9. — Engrais minéral -h OG kîlogr, azote nîtiique * . . . 

Parcelle 8. — Engrais minéral -h 144 kilogr* azote ammoniacal.* . 


t » 

i»,ai 

1,15 

1.97 

2,96 

3,70 

3j56 


Les écarts maxima dans les rendements en paille ont été, dans les 
trente-deux années moyennes, de 3655 kilogr. à l’hectare ; ils ont 
atteint 6538 kilogr., suivant la saison. 

Enfin, le tableau V résume la production totale à rbeclarc (grains 
Pt paille) dans les sept conditions des expériences. Il montre dans 
(pielles proportions énormes les conditions météorologiques et la 
fumure peuvent influencer les récoltes de céréales. 
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Tableau V, — Récolte totale {paille et grains) à l'hectare. 

[Exprimpie en ki/ogrammes.) 


IN DIC A ÏION 
dei 

parcelle fl. 

U A X I ï[ A 

en 

ims. 

bd 1 N I U A 

pn 

lüTy. 

MOYENNE 

DIPFKBRNCE8. <îe ^2 ancées 


Kllopr* 

Kjlegf, 

Kilogr. 

Kilogr, 

N" 3. 

3022 

1135 

1887 

2‘2Sâ 

_ V 

^ ^ t **> ■ 

7S9:^ 

3525 

4370 

6252 

► 

i ■ i 1 A 

3321 

1296 

2025 

2C43 

, 9 m ■ M 9 

G927 

2149 

4478 

4422 

^ m ’l 1 ^ it 1 P 

. 10327 

4405 

5923 

G40G 


. 10942 

6263 

4679 

7649 

~ *■, ■ ih fk ^ 

. 11269 

5992 

527 7 

7482 

L’hectare a produit, on 1870, sur un sol 

non fumé, 

1135 kilogr. 

de paille et grains, 

tandis qu’en 

1803 on 

a obtenu, 

sur la meme 

surface (parcelle G), 

11270 kilogr. 

, soit dix fois autant. Les rende- 


nients moyens rapportés à la parcelle sans fumure ont été les suivants : 


Parcelle 3. — Sans fumure. 

Parcelle 2. — Kuniicr de ferme.. 

Parcelle à. — Engrais minéral. ... . 

Parcelle 6. — Engrais minéral + 4$ kilogr. azote. . . . . . 

Parcelle 7, — Engrais minéral -4- 9C kîlogr. azote ammoniacal. 

Parcelle 9. — Engrais minérai -+- 96 kilogr, azote nitrique . . 

Parcelle S- — Engrais minéral •+- 1 il kilogr. azote ammoniacal 


1 » 
2,73 
I.IG 
1,93 
2,80 
3,85 
3,27 


Le fait qui frappe tout d’abord, quand on parcourt ces tableaux, 
c’est la possibilité d’obtenir pendant quarante années consécutives, 
sur le même sol, une récolte de blé supérieure à la récolte moyenne 
des pays les mieux cultivés et dans lesquels le blé ne revient sur le 
même champ que toutes le.s trois ou cinq années. Ce fait à lui seul 
doit être un puissant encouragement dans la voie de raccroissement 
des rendements, puisqu’il démontre qu’une fumure eonvcnablement 
choisie permet d’obtenir des résultats réputés impossibles à atteindre 
par beaucoup de praticiens. 11 existe en Angleterre, parmi les imita¬ 
teurs de Rotliamsted, des cultivateurs qui cultivent en grand, blé sur 
l)lé, pendant cinq on six années consécutives avec plein succès. 

Afin d’aller au-devant d’une objection qu’on leur avait adressée 
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<lès le début do leurs essais, objection qui consistait à dire que le sol 
de lîroadbalk était un-sol particulièrement apte à la culture du blé, 
sir .f. Lawes et le D’’ Gilbert ont entrepris diverses séries d’expé¬ 
riences parallèles sur le blé dans difTérenls terrains. 

Les essais de rainure faits sur un autre point de Bothamsted pen¬ 
dant huit années de suite, dans un champ {lloosfield) qui avait déjà 
porté du blé sans fumure pendant quatre années consécutives; les 

^ ^ ^ V 

expériences instituées à Ilolkham-Park, dans le comte de Norfolk, en 
sol léger et maigre, formé de sable argileux reposant sur une marne 
très calcaire ; ceux de Bomershani (comté de Kent) en sol argileux 
reposant sur la craie, ont donné des résultats tout à fait analogues, 
dans leur ensemble, à ceux de Broadbalk. La généralisation des ré¬ 
sultats obtenus à Bothamsted est donc absolument légitime. 

Il nous reste à déduire les résultats économiques, au point de vue 
argent, de cette série si intéressante d’expériences. Comme il est aisé 
de le prévoir, le prix de revient a dù varier dans les essais de 
Bothamsted dans un sens parallèle au rendement. MM. Lawes et 
Gilbert se sont bornés dans leurs publications sur le blé à exposer 
les résultats si précieux de quarante années d’expériences. Ils ont 
laissé le soin aux agronomes et aux praticiens de tirer de leurs 
chiffres des conclusions économiques appropriées aux conditions 
{larticulières où ils sc trouvent placés. Nous allons essayer de mon¬ 
trer l’immense service rendu par les savants anglais en mettant le 
cultivateur à même de produire, à un prix rémunérateur, la céréale 
la plus imporlaïUe pour tontes les nations civilisées. 



Expériences de Rothamsted. — Influence de la fumure 

sur le prix de revient du blé. 


Les conclusions qui découlent des quarante années de culture du 
blé à Bothamsted sont trop nombreuses pour qu’il nous soit pos¬ 
sible de les indiquer toutes dans cette rapide étude. Nous bornant à 
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(juelques rapprocliements sur les rapporls de la fumure avec le ren¬ 
dement et le prix de revient du blé, nous laisserons aux cultivateurs 
le soin d’apidiipier, aux cas particuliers de leur exploitation, les 
enseignements précieux pour le praticien de cette longue série 
d’expériences, dont ils ont sous les yeux les éléments principaux. 

Dans des essais agricoles de longue durée, comme ceux de Ro- 
lliamsLed, les influences atmospliériques s’atténuent presque complè¬ 
tement: la différence entre les rendements moyens, en grain et 
paille, de la parcelle restée sans engrais et ceux des parcelles diver¬ 
sement fumées, donne une mesure presque rigoureuse de la part des 
fumures dans l’accroissement de la fertilité du sol. 

Si, pour fixer les idées, nous affectons aux frais généraux de cul¬ 
ture dbm hectare de blé, à la fumure qu’il reçoit, au quintal de grain 
et de paille qu’il produit, des prix déterminés, nous arriverons à des 
conclusions absolument certaines, concernant la valeur relative de 
chacune des fumures, tous nos éléments de discussion ayant un point 
de départ identique. 

Suivant les conditions spéciales de sa propre exploitation, un 
cultivateur pouri’a ensuite, en parlant de ces données, effectuer les 
calculs relatifs à son domaine ; les chiffres auxquels il arrivera diffé¬ 
reront des nôtres, suivant le prix du loyer, celui de la main-d’œuvre 
<le la semence, etc., mais les rapports existant entre les résultats 
obtenus avec les diverses fumures n’en seront point altérés. On 
remarquera, d’ailleurs, que plus les frais généraux sont élevés, plus 
le cultivateur a intérêt à accroître le rendement du sol. Il s’ensuit 
que les bénéfices dépendant de la fumure seront d'autant plus mar¬ 
qués, toutes choses égales d’ailleurs, que le capital engagé à l’hec¬ 
tare sera plus considérable. 

Comme point de départ de nos évaluations, nous admettrons les 
éléments qui nous ont servi pour la discussion des résidtats obtenus 
à l’ccülo Matbieu de Pombaslc : 


Lover, frais ilc labour, semailles, culture et récolte, a rheclare . , . * * . 200 fr. 
PriK (les U)0 kîlû^r. de sulfate ft'ammonîacîüe (à îO p* 100 . 40 ^— 

Prix rtes ÎOO kilogr. de sels de potasse (à jo p* tOO de potasse} . . * , . ™ 

prix des 100 kllog^r. de superpliospliate de chaux (ü 10 p, tOO d'acidc phos- 

pliorique). ... . , . . trt — 
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Prix des 100 kilogr. de nitrate de soude (à 15-16 p. 100 d'azote) .... 28 fr* 

* 

Prix du quintal de hJé . . . . 2t — 

Prix des 1,000 kilogr. de [iaillc . 50 — 


Quant au fumier tle ferme dont le prix dépend du mode de comp¬ 
tabilité adopté à son égard, on ne peut, comme pour les engaîs com¬ 
merciaux, lui assigner une valeur rigoureuse, .rodopterai sa valeur 
• vénale en Lorraine, soit environ 8 fr. par lOüO kilogr. Sir J. Lawes 
m’écrit, à la date du 1" décembre 188^, que la valeur du fumier à Ro- 
Ihamsted ne peut être estimée au-dessus de 7 fr. les 1000 kilogr.; il 
ajoute que le prix vénal de Tazole ammoniacal ou nitrique, en Angle¬ 
terre, est à l’heure actuelle de 1 fr. 40 c. le kilogramme. M’adressant 
aux agriculteurs français, j’ai adopté, pour les engrais chimiques, les 
cours élevés de noire marclié en 1883. I^cs matières fertilisantes, par 
excellence, sont la potasse, l’acide phosphorîque, les sels azotés; j’ai 
cru pouvoir négliger, dans mes évaluations, le prix de la magnésie, de 
la chaux et de la soude des fumures de Rolhamsted. Sur ces bases, la 
dépense totale à l’hectare et par an s’établit de la manière suivante : 


Parcelle 3. — Sans fumure. 

Parcelle 2. — 3â,000kîiogr. taniierde feriiic, 

à 8 fr. les 1,000 kilogr.. 

Pareelle à. — Engrais minéral, 112 kilogr. 
potasse à 0 fr. ôO e. -i- 7 [‘‘,0 acide phos- 

phorique à 0 fr. 30 c. 

Parcelle 6. — Engrais minéral il 13fr. âOc.) 

■+■ iS kilogr. aïfite ii 2 fr. . . . . . , 

Parcelle 7. — Engrais minéral (113 fr. aOc.) 

-)- 9G’‘,3 à 2 fr. 

Parcelle 8, — Engraisaiinéral( 113fr. ûOc.) 

-I- l4l'‘,S à 2 fr. . . . , 

Parcelle 0. — Engrais minéral (l 13 fr. 50 c.) 
9fî*‘,3 azote à 1 fr. 70 c, . , . . , 


FUMURE. 


FRAIS 

généraux» 


* DÉPENSE 

totale. 

Fr» c. 

-H 

Fr» c» 

200 


Fr. c. 

200 » 

2S0 


200 - 


-iso * 

n 3,50 


200 » 


313,50 

209,50 

-H 

200 » 

— ■ 

409,50 

306,10 

H- 

200 B 

— 

506,10 

402,50 

4- 

200 « 


602,50 

285,90 

■ |«ii 

200 « 


■i .35,90 

t, les frais 

1 

géiiornux 

estimés à 


200 fr. à l’hectare, cherchons quels ont été, par rapport aux dépen¬ 
ses occasionnées pai' le.s diverses fumures, les rendements en grain 
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et paille et leurs excédents, sur le proclnit de la parcelle sans fu- 
nnire : le tableau suivant va vous l’apprendre : 


N U M ÉR ÛB 
des 

parcelles. 

UépEKSE 

en 

fumiireB 

à 

l'heclare. 

R K K I> E >C K K T 

à l*li£:Ctarfî. 

EXCKDENT 8 
fciir la. parcelle 3 . 

Kn 

grain. 

En 

paille. 

En 

grüiD, 

En 

pat lie. 


Fr. c. 

ÿiiinunix- 

Kilogr, 

Qiûiitâux, 

Kilogr. 

3. 

n r 

8,G2 

14 23 


Il 

O 

d» « f « ■ ^ 

2SO » 

22 ,üt 

4001 

13,89 

2578 

. . . 

f 13,50 

10,03 

1610 

t,il 

217 

G, . . . , 

2J9,50 

16,08 

2814 

7,46 

1391 

7. , , . . 

306,tO 

21,83 

4223 

13,21 

2800 

8. . . . . 

402,50 

24,04 

5075 

15,42 

3652 

9 . 

285,90 

23.84 

52 G5 

15,22 

3812 


EXCKOBNT 
dû prOiduCtiO)^ 
totale 

À l'hectare P 
sur la parcelle 

Kik»gr. 

» 

3'J67 
35 S 
2137 
4121 
5194 
5334 


L’induence favorable de la fumure sur le produit total (blé et 
paille) à riicclare se classe, d’après les chilTres ci-dessus, dans l’ordre 
suivant: 


Pdrceîïe 9* — Engrais minéral h- küogr, aîïnte nitrique. 

2“ Parcelle 8. — Engrais minéral ^ 1 azote ammoniacai. 

3** Parcelle 7, — Engrais minéral H- OG küogr. azote ammûniacaL 
i^arcelle 2, — Fumier de ferme. 

ü" Parcelle G. ~ Engrais minéral -h 48 kilogr. d'azote ammoniacal. 
0® Parcelle 5, — Engrais minéralj sans azote. 


Le rendement maximum en grain a été obtenu par l’engrais mi¬ 
néral addilioniié de 144'‘,0 d’azote (parcelle 8), le rendement maxi¬ 
mum en paille, par l’engrais minéi'ol additionné de nitrate de soude. 

En résumé, indépendamment de ia question argent, que nous 
allons examiner, c’est le mélange d’engrais minéral et de nitrate de 
sonde (parcelle d)qui a donné le rendement total le plus élevé. L’en¬ 
grais minéral appliqué seul a augmente le rendement dans une pro¬ 
portion insignifiante, et l’addition dc48kilog’r. d’azote à cet engrais 
(paicelleC)a fourni des rendements très înféi'ieurs à ceux des autres 
parcelles (2, 7, S et U). 

Pour déterminer le bénéfice brut à l’hectare, il faut retrancher de 
la dépense que nous venons d’établir, pour chaque parcelle, la 
somme des prix de vente du blé et de la paille récoltés. 

Appliqués aux cliifTres des tableaux .8 et 4, les prix de 21 fr. par 
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quirUal de blé et 50 IV. par lüOO de paille, doiiiierit les sommes qu’il 
faut retrancher de la dépense à l’hectare, [tour avoir le bénéfice ré¬ 
sultant de la fumure : 


Parcelle 3 


Parcelle 'J 


P K O D D I T ^ 


^ T 


^ i 


Parcelle 2, . 


Parcelle 6. , . . . 


I 


Parcelle (J 


Parcelle 7. 


Parcelle S.... . 


Blé. 

Paille 

Blé, 

Paille 

Blé. 

Paille 

Blé. 

Paille 

Blé. 

Paille 

Blé. 

Paille 


\ 

\ Paille 


PRODCIT DÉPESSK BÉSÉPICB 

• ... I ^ 

à riiectare. *■ ‘ l’hectare. 


Ff, c, 

isi » 1 

7i,i.i i 
472,71 
200 » 

210.63 I 

b2 » i 

337.70 ( 

140.70 j 
438,40 ( 
211,13 i' 
âOi,Sû ( 
233,73 j 

300.64 1 
263,23 i 


Fr* c* 


Fr, e* 


2ü2,13 ^ 200 • 


Fr* lî* 


52,13 


= 672,70 — 480 ’> = 102,70 


= 202,63 — 313,30 


_ j l’trle 

~(leî»',87. 


= 478,40 — 400,30 = 68,90 


— CC9,33 ~ 506,10 — 163,43 
= 758,33 — 602,.50 = 156,03 


= 763,89 — 485,90 == 277,09 


Le produit de la récolte a Jonc varié, suivant la fumure, de 
—50 fr. 87 c. à 277 fr. 00 c-, soit de 208 fr. 86 c., en chilTre rond, 
de 300 fr. à riiectare. 

Ces résultats mettent en évidence plusieurs faits du plus haut inté¬ 
rêt pour le praticien; passons rapidement en revue les principaux 
d’enti'c eux : 

1® Le blé n^est pas apte à emprunter à l’atmosphère des quantités 

suffisantes d’ammoniaque pour fournir de hauts rendements ; cela 

ressort de la comparaison du rendement de la parcelle 5, qui n’a 

reçu.que de l’engTais minéral sans azote, avec ceux des parcelles 7, 

■ 

8 et 0, fumées avec les mêmes (juaiililés de potasse et d’acide phos- 
phorique, mais ayant reçu, en plus, de l’azote sous forme d’ammonia¬ 
que ou de nitrate. L’azote est donc un élément indispensable des 
hauts rendements des céréales. 

Il faut de toute nécessité le faire entrer dans les fumures, 

2® La forme sous laquelle on introduit l’azote dans le sol exerce 
sur les rendements une influence des plus marquées. Cet aliment des 
plantes a été fourni au blé dans les essais de Rothamsted, à trois 
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étais bien «lifférents : à Télat de matière organique (albiuiiine, 
fibrine végétales, etc., etc.) dans le fumier de fertne (à la dose de 
224 d’azote à l’hectare) ; à l’état de sels ammoniacaux (parcelles G, 
7 et 8), à doses croissantes de 48 kilogr,, 9G kilogr. et 144",5 à 
l’hectare) ; enfin (parcelle 9), à l’état de nitrate (9G kilogr.). 

L’écart dans les rendements en grain et en paille est considérable : 
il s’ensuit que les quantités d’azote correspondant à la production 
de 100 kilogr. de grain et 100 kilogr. de paille varient notablement 
suivant l’origine de fazote fourni au sol. 

Une autre série il’expériences faites à llotbamsted, parallèlement 
à celles qui nous occupent, a montré ipie les engrais azotés (ammo¬ 
niaque et acide nitriijue) ne produisent leur effet d’une façon écono¬ 
mique qu’à la condition d’être associes, soit nalurellcmeivl par la 
richesse du sol, soit par l’addilioii directe à la terre, à une dose 
suffisante, de potasse et d’acide piiospboriqiie. 

Des parcelles fumées nnîquemeiU avec des sels ammoniacaux ont 
exigé, pour constituer un quintal de blé et la paille correspondante, 
des quantités d’azote doubles et triples, suivant les cas, de celui qui 
est nécessaire, en présence de la potasse et de l’acide phusphorique 
en quantité convenable, pour la nutrition de la plante. 

Le tableau suivant indique les quantités d’azote, dans l’engrais, 
nécessaires pour produire, dans les divers cas, 100 kilogr. de grain 
et 100 kilogr, de paille dans les parcelles diversement fumées, et les 
rendements par kilogramme d’azote des engrais. 



A7,OTB 

dauB 

EIÎCJÎÜEST 

produit par razote, 

QITANTITÉ D’A;!OTIi 

cor e^poudant 
à un excédent de 

QUANTITE 
produite 
avec 1 kUogr« 
d’azote, 


la fumure* 

Grain. 

raille. 

100 kilogr, 
grain. 

100 kilogr. 
paille. 

Grain. 

Paille. 


Kilogr, 

y. III. 

O. DI- 

Kilogr. 

Kilogr, 

Kilogr. 

Eihgn 

I^arcelle2, . 

224 • 

13,89 

2a,TS 

16,12 

8,70 

62 

105 

Parcelle 6. * 

48 » 

7,46 

13,91 

6,4 

3,45 

155 

289 

Parcelle 7 - . 

96,3 

13,21 

28 « 

7 O 
* ^ — 

3,44 

137 

29t 

Parcelle 8. . 

144, û 

13,42 

38,52 

9,4 

3,95 

107 

252 

Parcelle 9* * 

96,3 

A ^ iv 

38,62 

6,3 

2,49 

158 

'iOl 

Sels ammonia¬ 





• 



caux seuls. 

96,3 

A 

t 

O"! 1 

Ih 

a 

» 









seul, . , . 

96,3 

0 

0 

13,1 

P 

É 

à 
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Un excès U’amniyniaijue, comme dans la parcelle S, loin U’clre 
économique, abaisse le rendement du blé et de la paille, par rapport 
à la quantité d’azote donné au sol. Le résumé linal de ces comparai¬ 
sons est que la parcelle fumée avec un mélange d’engrais minéral et 
de nitrate de soude a élé, de beaucoup, la plus productive à tous les 
points de vue, 

La meilleure fumure pour le blé en ten-e argileuse serait donc in¬ 
contestablement, d’après les expéi'iences de Rotbamsled, la suivante, 
à l’hectare, en l’absence de fumier de ferme. 


410 kilo^jr. snpcrpliosphalü de chaux* 

223 kilûiîr. sulfate de potasse, ou 223 kilogr. de chlorure de poUsMum. 
GïG klLogr. ultiate de soude* 


C’est, en efl'et, sous la forme d’azole nitrique que les céréales uti¬ 
lisent le mieux, et, partant, le plus économiquement pour le cultiva¬ 
teur, les principes azotés des fumui’cs. Le fumier de ferme possède 
une action fertilisante beaucoup plus lente que les fumures chimi¬ 
ques, parce que les matières organiques azotées qu’il renferme doi¬ 
vent être transformées dans le sol eii acide nitrique et en ammouia- 
(pic pour pouvoir servir à la luitritioii tics pliuites. 

3“ Le piâx de revient du blé est très sensiblement influencé par la 
nature de la fumure, comme tout ce que nous venons de voir le fait 
pressentii’. 


Le tableau suivant nous montre (|u’il vaide, d’après les cliiffres que 
nous avons adoptés poui- nos calculs, de 0 fr. 34 c. le quintal (parcelle 
au nitrate de soude), à 23 fr. 08 c, (parcelle à l’engrais minéral sans 



récoltés 

à 

The cuire. 

totale 

à 

PtiectAre* 

VALEUR 
de: Ui paille 

pondanto 
à déduire* 

COUT 

du h\é 
récolté. 

FUIS 

di" revient 
du (juiutûL 

produit* 

Prix de revient 
du Quintal 
excüdaut 
le rendement 
de lu parcelle H 


lii. 

Fr. c* 

Fr* 

c. 

Fr. c* 

Fr. c. 

Fr. c. 

l'arcelle iî . 

. . S,G2 

200 ■ 

71, 

15 

128,83 

14,95 

jt 

Parcelle 2 * 

. . ?2,âl 

iSÛ * 

200 

jfr 

280 » 

12,55 

5^90 

rarcellc 5 * 

- . 10,03 

8Ï3,30 

82 

w 

231,30 

23,08 

22,34 

Parcelle 6 * 

. . lfi,0S 

409,50 

liO, 

70 

268,80 

16,71 

Q 

1/ ^ iV A* 

parcelle 7 . 

. . 21,83 

506,10 

211, 

15 

29i,93 

13,31 

7,18 

Parcelle 8 , 

. . ,Ot 

Ü02,50 

253, 

75 

348,T3 

14,31 

9, Ci 

Parcelle 9 * 

. . 23,81 

483,90 

2G3, 

25 

222,(53 

9,34 

1,48 
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La dernier© colonne de ce tableau me semble particulièrement in* 
léressantc, en ce qu’elle met en relief les écarts, inattendus au pre¬ 
mier almrd, entre le prix de revient de chaque quintal excédant le 
rendement, moyen de la parcelle sans fumure depuis quarante ans. 
Les chiffres de cette colonne sont obtenus en divisant la dépense de 
fumure à l’hectare, diminuée de la valeur de la paille, parie nombre 
de quintaux obtenu en plus, dans chaque parcelle, que dans le n“ 3, 
pour lequel il ii’a été fait aucune dépense d’engrais. 

Nous voilà ramenés à notre point de départ, à savoir que le prix 
de revient du blé est essentiellement variable avec les conditions de 
sa production. Le quintal au cours actuel des matières fertilisantes, 
étant donné le prix de la paille (5ü fr. les 1000 kllogr.), revient, pour 
la parcelle 9, à 9 fr. 34 c., et laisse à l’hectare, dans l’hypothèse d’une 
dépense dé 485 fr. 90 c., un bénéfice net de i278 fr. Avec le fumier 
de ferme, le prix de rcvi(?nl s’élève à 1:^ fr. 55 c., et le bénéfice des¬ 
cend à 193 fr., chiffre très rémunéi’aleur encore ; mais le cultivateur 
qui n’aurait employé que des engi’aîs minéraux sans azote, comme 
dans la parcelle 5, aurait vu mouler à 23 fr, te prix de revient du 
quintal, avec une perle sèche de 21 fr. par hectare soumis à ce ré¬ 
gime. Ainsi, comme la nature de la semence, celle de la fumure 
exerce une grande inlhiencc sur le rendement et sur le prix de re¬ 
vient du blé. L’emploi judicieux des engrais miiicraux peut donc ren¬ 
dre d’immenses services à notre agrieitlture, à laquelle un bétail 
beaucoup trop peu nombreux, rclalivernent à la surface cultivée, ne 
permet pas de restituer les substances exportées par les récoltes. 

Tous les efforts du cultivateur doivent porter sur l’augmentation 
de son bétail, source d’un double profit, par les produits qu’il four¬ 
nit à l’alimentation liumaine et par les résidus iju’il laisse à sa sortie 
de la ferme. Partout où le fumier fera défaut dans une mesure quel¬ 
conque, les engrais minéraux et azotés seront là pour combler le 
vide et permettre des rendements rénuinéralcurs. 

D’où viennent donc les mécomptes fréquents des agriculteurs et 
nolannnent des petits cuUivaleurs qui ont essayé dans leurs terres 
les engrais minéraux ? Il faut le dire bien haut, ces mécomptes, dus 
souvent à une application mal entendue des engrais chimiques, tien¬ 
nent, pour une beaucoup plus large part, à la fraude éhontée dont le 
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commerce des engrais es( l’objcl dans notre pays. Celle fraude al- 
teinl pi’incijialement la pelitc culture, pai' une raison bien simple. 

Le grand propriélaire ou le riclic fermier peuvent s’adresser, pour 
l’aclial de matières fertilisantes, aux maisons de commerce qui livrent 
avec garantie de teneur en azote, acide pliosphoriqueou potasse, les 
engrais fabi’âpiés et vendus honnêtement par elles. Le paysan, qui 
ignore souvent le nom do ces commerçants honnêtes, et j’ai hàlc de 
dire qu’il y en a beaucoup aujoui'd’hui, est la proie du commis- 
voyageur en engrais. Celui-ci, représentant des maisons véreuses, 
dont les bénéfices considérables ne sont dus qu’à la fraude sur la qua¬ 
lité de la marchandise vendue, s’altaljle au cabaret ou au domicile 
du paysan, sollicite ce dernier pour lui vendre un sac d’engrais qui 
doit faire merveille. Le paysan résiste d’abord, mais de guerre lasse 
finit par céder; quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, il est indigne¬ 
ment volé, l’engrais semé dans le champ ne produit aucun effet, et 
voilà un homme 5 tout jamais hostile aux fnmures complémentaires. 
Les meilleurs arguments, la preuve qu’il a été trompé outrageuse¬ 
ment, ne l’amèneront pas à cliangcr d’avis, rien ne le fera revenir sur 
sa première impression. Il en sera de môme souvent du moyen culti¬ 
vateur ; ainsi s’expliquent les insuccès si fréquents des soi-disant 
engrais chimiques et la répolsion d’un grand nombre d’agriculteurs 
à tenlei' à nouveau des essais qui ont si mal réussi, à eux ou à leur 
voisin. C’est en s’inspirant du tort énorme causé à ragricultiire 
par les fraudeurs, que le ministre de l’agriculture a déposé à ta 
Chambre des députés un projet de loi, longuement élaboré dans le 
sein d’une commission du conseil supérieur de ragricultiire, pour la 
répression de la fraude en matière d’engrais. 

Ce projet porte un article additionnel à la toi de 1807, ainsi conçu ; 

Sont punis d’un emprisonnement de un a cinq jours et d’une amende 
de 1 à 15 fl',, tous marcliands d’engrais qui n’auront pas indiqué à l’ache¬ 
teur, sur la facture à fournir au moment de la livraison et sur les lettres 
de factures en connaissement, le nom, la matière, la provenance et la 
teneur en azote, en acide phosphorique et en potasse à l’état assimilable 
pour 100 kilogr. d’engrais. 

Le Parlement, dans sa sollicitude pour les intérêts de ragriculture, 
UC tardera pas, nous l’espérons, à voter cette loi, dont l’eflet affran- 

PIIÜD, AüR. 4 
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dura bientôt, si on l’applique rigoureusement, les cultivateurs des 
manœuvres dolosives de certains négociants trop nombreux encore 
en France. 

Un agriculteur ne doit acheter d’engrais artificiels que sur ga¬ 
rantie expresse de sa teneur en principes fertilisants. Nous exa¬ 
minerons plus loin les moyens simples auxrjuels les cultivateurs 
soucieux de leurs interets peuvent dès aujourd’hui recourir pour 
se procurer, au meilleur marché et avec toutes les garanties dési¬ 
rables, les engrais complémentaires dont ils ont besoin. 

Rien ne montre mieux la nécessité de la loi déposée sur le bureau 
de la Chambre des députés, par M. le Ministre de ragriculLure, que 
l’accueil fait au projet de loi par certains marchands d’engrais. 
Tandis que les maisons les plus honorables ont accueilli avec faveur 
Tohiigation d’inscrire sur leurs factures ia garantie de titre des pro¬ 
duits qu’ils offrent aux agriculteurs, d’autres négociants, comprenant 
TatleinLc que la loi portera au commerce des fraudeurs, s’élèvent 
avec vigueur contre les mesures qui doivent protéger les cultiva¬ 
teurs contre les agissements des vendeurs peu scrupuleux. D’autre 
part, la pétition suivantè, adressée à la Chambre de commerce de 
Nantes et qu’on fait circuler en cc moment, donnera la mesure de 
la disposition de certains esprits à l’égard de la législation projetée: 

Le Gouvernement se propose, à la rentrée des Chambres, de déposer un projet 
de loi destiné à réprimer les fraudes qui se produisent dans le commerce des 
engrais. Tout en approuvant le but louable que cherche u atleinilrc M. le îJi- 
nislrc de l'agriculture, nous fabricants d'engrais, venons attirer votre attention 
sur une partie du projet de loi, qui est de nature à porter une atteinte grave a 
la sécurité de nos affaires, et nous mettrait, si elle était adoptée, dans rimpos- 
sibilité à peu près absolue de continuer nos*opérations commerciales. 

Le projet, eu effet, porte que nous devrons, sur la facture, sous peine d'en¬ 
courir Tamende et la prison, indiquer le dosage en azote et en phosphate de 
chaux de l'engrais vendu, 

La garantie que l'on veut nous demander peut, au besoin, être donnée pour 
les engrais chimiques et les engrais composés, avec quelques centièmes en plus 
ou en moins ; mais pour les engrais naturels, tels que les guanos, les phos¬ 
phates fossiles, noirs, etc,, etc,, lu garantie du dosage est absolument impos¬ 
sible. Kn effet, les importateurs du guano reçoivent leurs marebaudises par 
grosses cargaisojis, prises dans diverses parties des gisements ; les échaiiliUons 
prélevés à l'aiTlvée des navires eu Europe donnent un dosage moyen sur lequel 
les ventes ont lieu ; mais il existe daus les sacs, des différences en azote et en 
acide phospUorique qu'il est de toute impossibilité au vendeur d'éviter. 
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Pour arriver a la garantie ([iie deimude la loi, il faudrait analyser sac par sac, 
il est iuulile d'insister sur une pareüle idée, absolument irréalisable. 

Pour les phosphates fossiles provenant, soit de la Meuse, soit des Ardennes, 
soit du Boulonnais, les bancs donnent également des dosages fort différents. Il 
arrive souvent, pour ne pas dire loujoursj que le même puits donne des phos¬ 
phates ayant [dusieurs degrés d’écart. 

Malgré lous les soins que prend rcxtracicur, il esl ceitain que lorsqu’il opère 
sur des milliers de tonnes, il est obligé de s’eu rapporter à des luoyenues d’ana¬ 
lyses, de là des sucs plus riches les uns que les autres* 

Il en est de même pour les noirs de ralliuerie, qui donnent, suivant la fabri¬ 
cation U rusine, des écarts d’analyses considérables* 

MM. les chimistes ne sauraient coulester les faits que nous avauçons; quel 
que soit le soin avec lequel iis opèrent, la façon sérieuse dont sont prélevés 
les échantillons, il se produit continuellement des différences souvent considé¬ 
rables. >ous tenons à votre disposition de nombreux: documents de toutes 
sortes établissant d'une façon indiscutable ce que nous avançons* 

.Notamment, sur un échantillon de phosphate importé récemment par le na¬ 
vire Vétéran^ appartenant à M, Démangé^ de cette ville, et prélevé par les soins 
de *M, F. Banchais, courtier de marchandises, les analyses contradictoires faites 
au laboratoire départemental de la Loire-hiférieure et à Paris, ont donné un 
écart de prés de quatre degrés de phosplmU de diaux tribasique, 

Nous venons eu conséquence, vous prier, Messieurs, de vouloir bien trans¬ 
mettre à M. le Ministre de ragricullure, les observations que nous vous soumet¬ 
tons plus haut, et de lui demander que dans la lot il soit édicté : que Fachetenr 
aura droit seulement à une réfraction, sans qu’il puisse être exercé de pour¬ 
suites, Lorsque l’écart trouvé à l’analyse nindiquera pas d'une façon certaine 
et par sou importance, la fraude du veiuJeur, 

L’application de la loi, si elle était votée telle qu'elle est proposée, ne saurait 
avoir d'autre résultat que d’obliger les maisons françaises ayant à cœur leur 
dignité, de renoncer à la lutte et de laisser les engrais étrangers, surlout an¬ 
glais, inonder notre marché au grand détriment des intérêts véritables de nos 
agriculleurs. L’engrais chimique peut convenir à quelques cultures, mais dans 
la plupart des cas, son emploi ne saurait être généralisé sans de graves dangers 
pour ragncultnrc. 


Si, par impossiljie, les conclusions des pétitionnaires étaient 
acceptées, les ag'ricnlteurs devront s’abstenir d’acheter un sac de 
guano ou de phosphate fossile aux négociants refusant la garantie 
d’«7i titre minimum en azote et en acide phosphori([ue, la réfrac¬ 
tion dont il est question dans la pétition n’étant possible qu’avec 


l’indication exacte de la garantie d’une teneur niinima en prin¬ 
cipes fertilisants. Quant à la dernière phrase, nos lecteurs savent, 
d'après les résultats des cultures de Uollmmsted, ce qu’il en faut 
penser. 
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Al>oi’(loiis tuaiiilonotU l’exainGn (les moyens praLuiues il’accroUre 
les l’eiulcmeiUs du sol français. La po.ssibilîtc de cet accroissement 
ne saurait faire doute, je l’espère, pour ceux rpii ont bien voulu me 
suivi'c dans cette élude. Il nous reste à examiner lapart riui incombe 
à chacun, propriétaires, fermiers, État et déparlomenls, dans ia pour¬ 
suite de ce prog;rès durptel seul dépendent, à nos yeux, le relèvement 
de rayricullure française, dans le présent, et sa prospérité dans 
l’avenir. 


VI 


Consommation et production moyenne de la France de 1821 
à 1880, — Mauvaise période 1871-1880. — La semaille en 
ligne. 


La première condition pour remédier à une situation fâcheuse est 
de la connaître exactement; d’en déterminer, si possible, les causes 
profondes afin de chercher, non des palliatifs, mais une médiealion 
certaine qui atteigne le mal dans son origine et le détruise. Dans 
l’étude (|ue nous avons enireprise, nous avons dù d'aliord jeter un 
coup d’œil généi'ul sur la production en blé de la France. Nous avons 
ensuite établi par des exemples probants rinfiacnce décisive qu’excr- 
ccnl sur les rendements la qualité de la semence et l’application de 
fumures convenablement choisies. Les expériences de i tolliamsted ne 
me paraissent laisser aucun doute sur la possibilité d’accroître très 
notablement nos rendements en blé, à la condition de faii'c au sol 
les avances nécessaires. Deux faits d’ordre scienlifuiue, d’une impor¬ 
tance caj)ilale, résument les quarante années d’expériences de 
MM. Lavves et Gilbert; on ne saurait trop les l’appeler à l’attention 
des agriculteurs. 

Premièrement, .\LM. Lavves et Gilbert ont démontré la |>ossibi]ité 
de cultiver pendant une longue séries d’iuinccs sur le même chaiiq) 
la même espèce agricole, à la condition de lui fournir chaque année 
les aliments dont elle a besoin, [)Oiir donner des rendements réinu- 
nérulcui's. En second lieu, leurs cxpérieuces ont prouvé (pi’ün peut 
obtenir écouomiquement, pendant quarante années consecutives, 
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inu! movennc de 30 a 33 hcclolilrcs de blé sur un sol fini, dons la 
pratique agricole, donne, année moyenne, 22 à lieclolitres de fro¬ 
ment, tous les cinq ans, Le,s conséquences de ces faits sont pleines 
d’enseignements. Avant irexainincr (es modificalions profondes à in¬ 
troduire dans nos errements, [(ourimpi’imer à ragricullure nationale 
un progrès (jue rien, à priori, ne peut empêcher d’espérer, je crois 
utile de serrer, de plus jircs que je ne l'ai fait jus((u’ici, la (piestion 
de la produclioii du blé et du déficit de nos rendements, par rapport 
à la consommation de la France. 

Quel est depuis soixanle ans l’état de la culture du blé en France? 
Quel est au juste le quanUun des iuqioriations jiour cette période? 
Sonimes-nous fatalement voués, dans l’avenir, à recourir à l’étran¬ 
ger, comme c’est le cas de la Graiide-Uretagnc? Autant de points 
que nous voudrions préciser avant d’aborder ï’examen des moyens 
propres à accroître nos rendements. 

Contrairement à ce que pensent beaucoup de personnes peu fami¬ 
liarisées avec les questions économiques, la France est loin d’im¬ 
porter tous les ans du blé ou des farines jiour son alimentation. Dans 
la période de soixante ans, écoulée de 1821 à 1880 (défalcation faite 
de 1870, année sur laiiuelle manquent tous doenments statisti¬ 
ques), nous avons été importateurs trente-trois fois, taudisque vingt- 
six récoîtes nous ont pei'mis d’être exportateurs- En réunissant les 
trente-trois années où la France a dù, |iour nourrir sa pupulation, 
importer du blé ou des farines de l’étranger, on trouve ipie la 
quaiUîLé totale du froment importé s’csl élevée, depuis 1821, à 
i87.244.2D() iieclolitrcs (Annuaire statistique de la France pour 
Î883)K 

De ce chiffre, il convicnL de déduire 45.271.301 hectolitres de blé 
exportés pai' nous dans les vingt-six années où la récolte a surpassé 
nos besoins. En fait, l’importation totale du blé, en cinquante-neuf 
umiees, a été de 141.972.805 hectolitres, soit une moyenne annuelle 
de 2.40C.320 hectolitres. Départie sur les 0.900.000 hectares envi¬ 
ron de sol emblavé dans nuire [tays, rimpoilation accuse un déficit 
dans le rendement de 0 bcctol. .345 par année; en d’autres termes, 


t. 


iarines comprises, réduites «n blé du poids ü 


i! 7ô kilogr. l'Jiectülitre. 
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une O ngm en La lion de 35 lilrcs par hectare nous eût mis, année 
moyenne, à l’ahri de rimporlalion, dont l’un des moindres inconvé- 
nienls n’est pas la sortie de noire numéraire. A[irès cette vue som¬ 
maire, entrons dans rexamcii de la situation créée par dix mau¬ 
vaises années de récoltes. . 

Les soulTranccs de l'agriculture se sont accentuées d’une façon 
toute spéciale depuis une douzaine d’années et, comme nous le di¬ 
sions tout à l’heure, il limt en préciser l'étendue et l'importance, afin 
d’en trouver te remède. Restreignant la discussion, pour le moment 

J 

au moins, à la question du blé, nous allons clicrcher ii évaluer, pour 
la période de 1871 à 1880, qui comprend une inajorilé de mauvnises 
années, la production de la France, sa consommation et les impor¬ 
tations que le déficit des récoltes a rendues nécessaires. I)ii rappro¬ 
chement de ces divers cléments i*essortira la démonstration encou- 
l'agcantc de la faiblesse du déficit à combler, par de meilleurs 
procédés do culture immédiatement applicables, pour porter la pro¬ 
duction de la France à la hauteur de sa consommation, c’est-à-dire 
pour aflranchir le pays de l’importation élrangèrc. Restera ensuite à 
établir les moyens de rendre la Franco exportatrice à son tour et à 
fixer la part du propriétaire, du fermier et de l'État dans la réalisa- 
lion de ce problème qui n’est point un songe creux, j’espère le prou¬ 
ver d’une façon indiscutable. 

De 1871 à 1880, une succession presque inînlerrompue de mau¬ 
vaises années a créé ou, tout au moins, gravement accru ie malaise 
générai de ragricuiture européenne. Le- mal est devenu si profond 
c|ue trois années relativement fécondes, 1882 à 1884, dans les¬ 
quelles la production du blé s'est relevée pour la France de 08 mil¬ 
lions d’hectolitres (movenne de'1871-1880) à 112 millions (moyenne 
de 1882 à 1884), loin de l’enrayer, Pont plntùl accru, par suite du 
haut prix de revient résnltant de trop faibles rcndemcnls à l’hectare, 
coïncidant avec le lias prix du produit, du à son abondance relalive. 
L’examen allentifdes conditions économiques de la culture du blé, 
dans cette périoilcdc 1871 à 1880, me semble des plus instructils 
et mériter qu’on entre, à son sujet, dans f[uelqt!cs détails. 

.l’ai dit, au début de cette étude, qu’on évaluait généralement, à 
riionre présente, la quantité de blé néces.saire .annuellement à ia 


y 
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consoinmalioii de la France ctiM*e 105 el. 110 millions d’hectolitres. 
Fn labsence de documents sur lesquels puisse s’étayer directement 
cette assertion, nous avons cherché, par deux méthodes différentes, 
à arriver à une évaluation approximative, indispensable pour fixer 
les idées sur ce point important, 

la première évaluation que Je vais indiquer a pour base la quan¬ 
tité de pain consommée et celle de la semence employée aux cm- 
blavures. La seconde repose sur le chiffre des impoiiations auxquelles 
la France a dû recourir, «le ISTl à 1880, pour combler le déficit 
laissé par la production indigène. Elles se contrôlent Tune l’autre 
cl fournissent, je ci'ois, une évaluation très voisine de la réalité. 

I.a j)Opulaliûn de la France était, d’après le dernier recensement 
(ISSFt, de 37.500.000 habitants, en cliifTre rond. B’aprèsles relevés 
statistiques des qualre-viiigt-sept chefs-lieux de département, la con¬ 
sommation moyenne du pain par tote d’habitants existant dans le 
rayon de l’oclroi a été, pourrannée 1880, de 201'‘,G50, ce qui donne 
une moyenne de 0^552 par jour. A ce compte, la poimlalion de la 
France consommerait annucllcmeiiL 7.562.100.000 kilogr. de pain 
(7 milliards 1/2 de kilogrammes). L’iicctolitre de blé a pesé, en 
moyenne, 70 kilogr. de 1871 à 1880. Le rendement du quintal de blé 
en farine est sensiblement de 74 kilogr. D’autre part, en moyenne, 
un quintal de farine donne 1.34 kilogr. de pain. Il suit de là qu’un 
tpiintal de blé fournit 109’‘,200 de pain environ. ï.a quantité de 
blé nécessaire à la consommation annuelle de la France, en pain, 
est, d’après ce calcul, de 6.925.000.000 kilogr., correspondant à 
91.118.400 hectolitres de blé. A ce cbitlre, ii convient d’ajouler 
celui du nombre d’hectolitres nécessaire à l’cmblavure des 6.900.000 
hectares. La semaille à la volée étant malheureusement de beaucoup 
la plus employée el nécessitant des quantités de semence variant de 
210 à 250 et au-dessus à l’iicclare, suivaut l’habileté du semeur el 
les routines locales, on |ienl, sans crainte d’ètre taxé d’exagération, 
admettre qu’un hectare de terre reçoit, en moyenne, un minimum 
de 220 litres de semence'. De ce chef, une consommation de 
15.180.000 hectolitres. 


I. J'ai VQ certains cultivateurs en consommer jusqu’à hectolitres à l'hectare. 
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En atlililionnanl ccs deux quantités, on arrive au total suivant : 

Consommation des habitants. 91.118.400 heelolitrcs. 

Blé employé en semeEce . 15.180.000 — 

Soit, en tout..10G.1Ï9S.400 hectolitres. 

Ne sont pas comprises dans cette évaluation les quantités de blé 
employées par l’industrie à !a (abricalion de ta semoule, des pâtes 
alimentaires, etc. Cette consommation de lOG millions d’hectolitres 
semble donc un minimum. 

La seconde méthode de calcul de notre consommation est la sui¬ 
vante : J’ai relevé la production totale, en blé, de la France, pen¬ 
dant la péi'iode décennale 1871-1880 inclus. La statistique* donne 
pour ces dix années un cbiffie de 090.0-i7.240 hectolitres, soit, par 
année moyenne, 00.004.724’liectolilrcs. D’autre part, l’excès des 
importations sur les exportations iiiilique, pour le même laps de 
temps, 103,108.431 hectolitres, aucslani une importation corres¬ 
pondant au déficit de notre récolte, comparée à nos besoins, de 
10.310.843 hectolitres, année nioyenne. 

" Mà 

D’après ccs bases, la consommation totale de la France, de 1871 

« 

à 1880, a été, par année moyenne, de la (juanlité suivante : 

' 1 


\ 

b ' 


I ^ ► 

■ K ' 

• * 

I ' '• 

■ 

m ■ ^ 

■ 

V. 


me recouti sur le soi trançais 


Blé imporlii 
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99,004.724 hecÉoUtres. 
10.310.843 — 


Consommation totale. 


I « * » 


109.321. ô G7 heclülilres, 


cil excès sur une première évaluation, de 3,023,107 hectolitres, qui 
doivent représenter les quantités de blé transformé, en France, en 
pâtes alimentaires et autres dérivés analogues du froment. Quoi qu’il 
en soit de la ligueur de ccs évaluations, que je ne présente point 
comme absolues, la Franco a besoin annuellement, comme je le di¬ 
sais en commençant, d’une (juanlilé de blé comprise entre 105 et 110 
millions d’hectolitres {voir Appemiiee, îiotc I). 

Dans les dix années (1871 à 1880), quel a été le rendement moyen 
(le l’hectare? 14 hcetol. 30. Durant la même période, regardée en 


L Vuir Pannexe 2 de la note de iM. K. Gheysson, 
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Angleterre, de même que ctiez nous, comme nue mauvaise série d’an- 
nées de production du blé, le rendement n’a alleiiil. que 22 heclol. 32 
au lieu de 26 à 27 heclolilres, rliilîrc moyen des sept aimées anté¬ 
rieures et des aimées postéricui’cs. Les bonnes conditions de culture 
et de fumure ont contrc-balaiicc, dans une mesure notable, pour la 
Grande-Bretagne, rinfluence funeste des intempéries et maintenu 
pendant ces dix ans son rendement moyen supérieur au nôtre de près 
de 8 hectolitres (7 hectol. 90). 

Chose digne de remarque, cette période décennale, si médiocre 
dans son ensemble, comprend l’année du plus fort rendement moyen 
en blé que le sol français ait sans doute jamais donné (19 hectol. 64 en 
1874), rendement de nature, on en conviendra, à justifier l’opinion 
que 20 bectulilres à riieclarc ne sont point un objectif auquel notre 
pays ne puisse prétendre atteindre régulièi-cment quand il en pren¬ 
dra les moyens. 

Le déficit résultant d’une série de mauvaises années s’est donc tra¬ 
duit par la nécessité d’importer, par année, de 1871 à 1880, 
10.310.843 hectolitres de blé. Qu’est-ce que cela l■cpréscntG pour 
notre culture? Une insuffisance de rendement de 1 hectol. 49; un 
hectolitre et demi par hectare en cbiflVe rond, Est-i! déraisonnable 

d’admettre la possibilité d’un accroissement moyen annuel de cette 

» 

faible quotité ? Evidemment non, l’accroissement du rendement 
ayant été presque égal à ce chiffre, dans les vingt dernièi’es années, 
comme nous allons le montrer. 

Grâce aux améliorations déjà réalisées dans les procédés de cul¬ 
ture, si faibles qu’elles paraissent, le rendement moyen delà France 
s’est accru depuis une trentaine d’années d’une manière appré¬ 
ciable. 

Pour la période de 1821 à 1880, embrassée dans son ensemble, la 
production moyenne annuelle à î’iicctarc a été de '131iectol. 55. Mais 
si l’on compare les périodes 1821-1852 et de 1852'1878, on arrive 
à des résultats encourageants : 

La moyenne des années 1852-1878 a été de 14 hectol. 29, la 
moyenne des années 1821-1852 n’étant que de 12 hectol. 82, Il résulte, 
de là, une augmentation de 1 heclol. 46 à rtieclai'e, pour la dernière 
périude. La production s’est accrue de près de 6 hectolitres à l’hec- 
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tfire, dans la llaule-Vicnno, depuis le cumnienccmcnt uu si 
(Jnand le cullivaLeur saura,par l’application des conditions quenous 
examinerons pins loin, oltlenir de la terre ce qu'cIIc doit lut don¬ 
ner, nul doute pour nous qu’il n’obtienne facilement une augmen¬ 
tation de 5 à G hcctolilres de rendement à riiectare, qui nous affran- 
cliirnit à tout jamais de l’importation étrangère et ferait de la 
France, mieux cidlivée, ce qu'elle doit être : un pays d’exportation 
de blés. 

Les conditions culturales et économiques de rAnglctcrre sont tout 
autres. 

De 18 .j 2 à 1878, elle a importé annuellement en moyenne, chiffre 
rond, 25 millions d’hectolitres de blé (2-4.070.100). Elle importera 
cette année -4.5 millions d’hcclolitres, en partie par suite de la ré¬ 
duction de près d’un tiers, depuis quelques années, de la surface 
emblavée. Sa pi'oduction moyenne annuelle, pour celte période, 
a été de 27 bcctol. G2 à riicclarc. Celle de la France étant de 
1-4 heclol. 29, la difféience, en faveur de la Grande-Bretagne, est 
de 1.8 licclol. 33. 

.13 bectül. 33, c'est presque le chiffre de notre production 
moyenne depuis soixante ans (13 hectol. 55!). Est-il possible d’at¬ 
tribuer un pareil écart à la nature du sol, au climat ou à des 
conditions dont les modifications échapperaient fatalement à 
riiomme ? Nous n’en crovons rien et nous sommes convaincu de la 
possibilité d’accroître nos rendements, sinon, avec le temps, de les 
amener à égaler ceux de l'Angleterre. 

On pourrait dès aujourd’hui citer en Fi'ancc nombre d’exploila- 
lions dirigées d’une façon intelligente, sans dépense excessive, mais 
avec un capital suffisant, où les rendements moyens, sur nue période 
assez longue, atteignent 25, 30 cl même 35 ]iectoliti‘e.s et au-dessus 
à riiectare (voir Appendice, noie II). 

Les enquêtes officielles, les rapports des Sociétés agricoles de 
rAllcmagne, pays où la culture est entrée dans la voie qui a imprimé 
à rindustrie moderne de si merveilleux progrès, la voie scienti¬ 
fique expérimentale, ont révélé, en 1884, des rendements, sur une 
grande échelle, de 33, 40, 45 cl 50 hectolitres à riiectare, dans le 
Hanovre, à lïall-sur-Saal, à Benkendorff et à Rethen, etc. Si l’on 
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(levai! consiilérer noire minime rctuJemcnl, moyen de 15 lieclolilres 
à riicclarc comioe une limite que ne saiiratl francliir la production 
du so\ français, il y aurait lieu de désespérer de la Ibrlune de la 
France. Mais c’est le contraire, à nos yeux, qui est la vérité, et rien, 
absolument rien, n’autorise à pcnsci‘ qu’à Taidc des moyens pratî- 
<piés chez nos voisins, Anglais ou Allemands, nous n’arrivions à 
accroîire, comme ils l'ont fait, les rendements dans des proportions 
considérables. N’oublions pas que, si soubaitablcs qu'ils soient, des 
rendements de 30 à 4.0 hectolitres ne sont pas absolument indispen- 
sablcs à la prospérité de ragriculturc française et au maintien du 
prix du pain dans des limites favorables au consommateur. Le point 
important est d’arriver à un rendement moyen qui nous permette 
(le ne pas être tributaires de l’étranger et à abaisser le prix de revient 
du blé assez pour en rendre la culture rcninnératriee. 

Le jour où nous arriverons à une production moyenne de ^0 hec¬ 
tolitres à l’hectare, ce qui laissera encore nos rendemenls, de près 
de 8 hccLolitres par hectare, inférieurs à ceux de l’Angleterre depuis 
soixante ans, nous serons exportateurs de 2.5 à 30 millions d’iiecto- 
litres par an. De jdus, un rendement moyen de 20 hectolitres à l’hec¬ 
tare abaisserait singulièrement les prix de revient. En effet, par 
suite de sa répartition fort inégale sur la surface du territoire, une 
augmentation tTioycnne de 5 hectolitres 1/2 à l’hectaro correspon¬ 
drait, à en juger par le produit actuel si variable d’une région de la 
France à rautre, à des rendements de 25 à 30 liectolitres et au 
delà, pour nombre de départements à sol richement fumé et bien 
cultivé, et de 10 à 15 hectolitres pour les régions pauvres, où le 
capital engagé à l’hectare est relativement très faible. 

Dans une bonne année moyenne, comme 1880, par exemple, où 
le rendement, rapporté à toute la France, a été de 14 hoctoL 48 à 
riiectare, on constate les extrêmes suivants : 

Dnunc et Dordogne, 7 heclolitrcs à l’hectare; 

Seine, 28 hcctol. 95 à rbectare. 

Dans cette année, la récolte s’est répartie comme suit : 

9 départements ont eu une récolte inférieure à 10 liectolitres (mî- 
niiniim, Creuse 4 licctol. 70); 

.39 départements, récolte comprise entre 10 et 15 hectolitres ; 
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'iij départ cm dits, récoUo comprise entre l.j et 20 lieclolilrcs ; 

l-i départements, une récolte supérieure à 20 lieelolitres (maxi¬ 
mum, .Seiue-et-Oisc 9l) liectol. 30). 

Est-ce trop espérer ipie de compter dans l'avenir sur un rende¬ 
ment moven de 20 liectolilres à l’hcclarc? Quels sont les movens de 

'J U 

ratlcindre ? C’est ce tpj’il nous l’aut maintenant examiner. 

¥ 

Une seule réforme, il est facile de s’en convaincre, celle du mode 
d’épandage de la graine au moment de la semaille, pourrait du jour 
au lendemain combler le déficit de I hectolitre et demi que nous 
avons constaté pour la période de lcS71-188ü. .Je resterai au-dessous 
(le la vérité en admellant une consommation de 220 litres de blé à 
riieclare pour remblavure. Dans les terres fortes, il n’cslpas rare 
(l’en voir employer jnsipi’à 280 litres et 300 litres. Celte semence, 
réjiartie plus ou moins également sur le sol, suivant l’habileté tiu 
semeur ipii se perd cbarpic jour davantage, occasionne d’abord une 
dépense assez considéi'alde : de plus, par suite de l’inégalité de la 
répartition du grain à la surface du champ, la semaille à la volée 
rend fout à fait impossible le nettoyage des blés à l’aide d’instru¬ 
ments à clieval. Les mauvaises herbes envahisseiil le champ, se 
nourrissent aux dépens de la récolte e(, finalement, on a, avec la 
semaille à la volée, dans un très grand nombre de cas, le double in¬ 
convénient d’une consommalioii considérable de semence et d’un 
abaissement notable de rendement, sans compter celui (jui résulte 
d’un défaut de circulation de l’air entre les pieds de blé. Enfin, la 
présence, en quanlilé parfois énorme, de mauvaises herbes dans nos 
champs de céréales appauvrit jtour les années suivantes le sol qui 
les a produites, alors même qu’enfouies dans la terre, après la ré¬ 
colte du blé, ces mauvaises herbes sembleraient devoir rendre à 
celle-ci ce qu’elles lui ont emprunté. 

La restitution qui s’opère dans ce cas est très imparfaite ; MM. Lawes 
cl Gilbert, qui ont étudié expériincntalement cette question très im¬ 
portante pour le praticien, en ont donné une explication tout à fait 
vraie, je crois. 

Les mauvaises herbes, comme le blé, empruntent leur azote à 
l’ammoniaijue et à l’acidc nitriipie contenus dans le sol; à leur aide, 
elles fabriquent les substances albuminoïdes de leurs tissus. Quand 
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la Iilanlc mou ri cl tiu’on l’cnfoiiil par le labour, on rcstiUie bien l’a- 
züle (|n’elle a pris, niais on le restitue sons mie forme ipii n’esl pas 
assimilable immétliateinciiL (albumine, etc.), cl c’est seulement après 
une nouvelle nitrification que cet azote redevieiuira un aliment pour 
les jilantes. f.a scmaillc en fig-ne, permettant d’espacer les rangées 
de blé de 20 à 25 centimètres, rend possible l'accès de la bouc à 
cheval, instrument qui détruit les mauvaises herbes dès cjii’elles pa¬ 
raissent, au grand profit du rendement et du maintien de la fertilité 
du sol. 

Mais revenons au déficit de 1 hectol. 50 par hectare qui, de 1871 
à 1880, a nécessité l’importation annuelle de plus de dix millions 
d’hectolitres de blé en France, et voyons ipielles modifications il su¬ 
birait par la substitution de la semaille en ligne à la sernaille à la 


Si l'on admet, avec toute vraisemblance je crois, une moyenne de 
220 litres de semence à l’hectare pour la semaille à la volée, le poids 
de riiectolilre de semence ayant été de 7t5 kilogr. (de 1871 à 1880) 
et le ]*endement moyen de 10 q. m. 91 (14 bectul. 38), on voit qu’on 
a employé 107'“,20 pour obtenir 10 q. m. 91 de blé. La semence a donc 
rendu, eu moyenne, six fois et demie environ son poids de blé. — 
Appliquée la récolte de 1884, quia donné à l’iiectarc 12 q.ni. 10 de 
bîé pesant TC”,3 à l’hectolitre, le calcul précédent monti’C (pi’on a 
employé 167‘‘,8Gde semence à riiectare et ([ue cette dernière a pro¬ 
duit sept fois «n (juart son poids de blé. 

Avec le semoir, on peut réaliser une économie de semence d’au 
moins 70 litres et pouvant atteindi-e, comme je vais le montrer, 
jusqu’à 125 litres à i’beclarc. Admettons le minimum de 70 litres, 
cela abaissera la quantité nécessaire pour remblavure de la France 
de 220 litres à 150 litres à i’iiectare, soit une ccoiiomie de semence 
de 4,830,000 hectolitres pour l’emblavurc de nos 6,900,000 hectares. 
Le rendement en blé par rapport à la semence sera alors dans le 
rapport de I14'‘,4, poids des 150 litres de semence (à 76“,3 l’hecto¬ 
litre) à 12 1 |. m. 10 (rendement moyen en 1884). On récollera dix fois 
et deux tiers (10.03) la semence. L’économie de semence setiuduira 
encore pai- un abaissement de 1 fr. 50 au nioiiis par quintal de blé 
produit. Le déficit, par hectare, ayant étél hectolitre 1/2, pour cou- 
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vi'ir notre cunsontmalion, dans la période 1871-1880, la substitulion 
du semoir en ligne à la seinaille à la volée le réduirait, par la seule 
économie de semence, à 80 litres, ^lais je ne crains pas de l’affirmer, 
dès la première année d’inlroducliou du semoir dans toutes les cul¬ 
tures de blé de la France, non seulement le déficit de 1 liectol. 50 
pai' hectare serait comble, mais le rendement de nos tcri'cs aug¬ 
menterait dans des proportions très sensibles. 

Aux cultivateurs qui seraient tentés de taxer d’exagération les 
conclusions aiix([uelles j’arrive, je demanderai de vouloir bien me 
suivre im instant dans l’examen des résultats que la semaillc en ligue 

r 

a donnés dans nos champs d’exjiériences de l’Ecole .Mathieu deDoni- 
basle. Les treize vai'iétés de blé dont j’ai fait connaître les rende¬ 
ments ‘ ont été semées en ligne avec des quantités de semence qui 
ont vai’ié de 75 à 160 kilogr. à l’hectare. Le rendement maximum a 
été obtenu avec le blé Lamcd, semé à 75 kilogi'. (04 lit, 5); le ren¬ 
dement minimum, avec le blé de Gbiddam, semé à 150 kilogr. La na¬ 
ture de la semence a été la cause dominante des écarts constatés, 
mais la semaille en ligne a été incontestableraent run des facteurs 
prépondérants des rendements élevés obtenus dans les expériences. 
Les quantités de semences employées par M. Thiry, sur ces treize 
parcelles, ont donc varié de 85 kilogr. dans les parcelles extrêmes 
et de 125 litres au moins compai-alivenient à rembiavure de la 
Fi'ancc. Le rap[)Oii de la semence à la récolte a piésenlc 'sur les 
rendements dont j’ai parlé tout à riieure des augmentations dignes 
d’être signalées. Je réunis, dans le tableau suivant, les poids ctie vo¬ 
lume des semences employées à l’hectare, les rendements en quin¬ 
taux et les rapports de la semence à la récolte, pour nos treize va¬ 
riétés de blé : 



■» 

^OîDS 

do 

l'hec' 

tolitro. 

P03DS 

semé 

à 

rUecU'ii'e. 

NO&fBKË. 
do litre» 
de 

semence. 

ÎÎOMBÜE 

de 

tjuiïitauiE 

réeoLtéa 

àl^kectare. 

RAPPORT 

du poids 
de la. tîemence 
au. poids 
de la récoltai 



Kilogr, 

Ktlûgr» 

Lilffts, 

Q. iïi. 


1. 

Bli^ Chîddani .... 

80 » 

150 

187,5 

14,73 

là 9,83 

9 
^ » 

Blé Mûph , . . . . 

70 - 

100 

tes, s 

16 ■ 

1 h IG » 

'3. 

Bié White Victoria. . 

78,7 

150 

190, s 

17,87 

1 à 11,9 

•i. 

Blé de Haie .... 

80,8 

150 

1SÔ,C 

18,80 

1 à 13, d3 


1* Voir page ï 5. 
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POIDS 

dü 

l’iicc- 

lolitre. 

P 0 1 D R 

EGZUü 

à. 

rheotarc. 

N D U n HE 
do litroji 
de 

eeiüence. 

NOlIBItK 

de 

quintaux 
récoltée 
à L' liée lare. 

H A P P O Ft T 

du puidîi 
de la fiemeuca 
au poids 
de la récolte. 



Kilogr. 

Kilogr. 

Litres, 

Q. m. 


5. 

Blé Galand. .... 

1 f ,2 

J GO 

20G,2 

18,03 

1 à 11,83 

6* 

Blé Bouhrd lisse , . 

77,5 

lÜO 

206,-k 

19,20 

1 à 12 J» 

7. 

Blé Dattd ..... 

7S,4 

100 

127,5 

20 « 

1 à 20 » 

8, 

Blé Golden Dropp , . 

Sl,C 

150 

183,8 

20,30 

1 à 13,5 

0, 

Blé nunter Wljist. . 

78 M 

UO 

192,3 

21,80 

1 à 1.4,5 

lo* 

Blé blond de Flandre. 

80,4 

ICO 

199 « 

23,80 

1 à 14,87 

11. 

Blé d'Australie . , . 

79,7 

150 

188,3 

23,93 

1 à 15,93 

n. 

Blé Bloûd Bûd . . . 

81,7 

150 

183,5 

28 i> 

1 à 18,66 

13. 

BléLamed, . , . . 

70,4 

75 

94,5 

29,79 

1 à 39,70 


Suivant les ((uantitcs plus ou moins considérables de semence em¬ 
ployées à la semaine, les rendements en blé, jiar rapport au poids de 
la semence, ont présenté, en moyenne, les écarts suivants ; 


Semaine à 160 kilogr. (parcelles S, C et 10) : Récolte =12.9 fois la semence. 
Semaine à 150 kilogr. (parcelles 1, ;i, 4, 8, 0, 11 et 12) : Récolte = 13.83 fois la 
seuieuce. 

Semaine à 100 kilogr. iparcelles 2 et 7) : Récolte = 18 fois la semence. 

Semaine à 75 kilogr. (parcelle 13) : Récolte = 39.7 fois la semence. 


Il est ù noter rjue le rendement maximum (Lamcd 29 i[. in. 79) a 
coïncidé avec la moindre quantité de semence employée. 

Nous avons donc, dans au moins dix parcelles, employé une quan¬ 
tité de semence très supérieure à celle qui était nécessaire pour 
obtenir une pleine récolte; on voit, parla, toute la supériorité de la 
semaine en ligne sur la semaille à la volée. Si l’on arrivait, en 
moyenne, à n’employer plus que 100 kilogr., soit 130 litres cnviion 
à l’hectare, pour l’emblavure de nos 6.900.000 hectares, on réalise¬ 
rait une économie de 90 à 100 litres de semence par hectare, et le 
déficit de 1 hecto), 60 se trouverait réduit, de ce chef seulement, 
à 50 ou 60 litres. Personne, je crois, ne pourrait contester, avec 
quelque vraisemblance, que les autres avantages de la culture en li- 
gne ne sc chargent de comliler cette minime insuffisance dans nos 
rendements. Il ressort de ces faits si intéressants rprà elle seule, l’ex- 
lension de la culture en ligne à toute la surface emblavée, avec les 
semences actuellement employées, sans augmcnlation de la fumure, 
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supprimerai!, poHr fes mauvaises périodes de recolles, comme celle 
de 1871 à 1880, louLe nécessité d’importa lion du frornciiL 

Que dire alors des avantages ipii ressortiraient pour l’agriculture 
d’un choix de sentences de bonne ipialité, d’nne fumure mieux ap* 
proprice et plus abondante, venant s’ajouter à cette réforme dans le 
mode de semaille? Si l’on ne peut chiffrer, à priori, raccroissement 
que l’agriculture nationale doit légitimement attendre de cet ensem¬ 
ble de mesures, ouest en droil, Î1 me le semble du moins,d’affirmer 
hautement qu’il serait considérable. 

Choix de semence, augmentation de fumure, application raisonnée 
d’engrais chimiques, extension de la .semaille en ligne ; tels sont les 
progrès qui s’imposent avant tout pour que la culture des céréales, 
d’onéreuse qu’elle est sur bien des points, devienne rémunératrice 
dans notre pays. 

La réalisation de ces trois conditions fondamentales: meilleures 
semences, meilleur outillage, meilleure fumure, exige une réforme 
profonde des lialiitudes et des allures de l’agriculture française, à 
commencer par la réduction très notable de la surface emblavée, 
qu’il faut borner aux sols à blé tic bonne qualité. Cette réfornic n’est > 
pos.sible ([lie si les intéressés d’abord, propriélaii'es cl feianicrs, l’Etat 
ensuite, conseillent résolument à unir Icui’s efforts en vue de sa réa¬ 
lisation. 

L’examen du rôle de chacun, dans cette réforme, est le complé¬ 
ment nécessaire de celle élude. Il est de rcssencc des questions de 
l’ordre de celle de la production du sol et des moyens de l’accroître 
de ne pouvoir être abordées utilement qu’avec des cliiffres. Cette 
nécessité sera mon excuse auprès de mes lecteurs pour la forme 
aride que je n’ai su éviter, désireux avant tout d’ctre clair et précis. 


Vil 


Progrès à réaliser. — Réformes à accomplir. 

La double conclusion qui s’impose lorsqu’on examine sans parti 
pris, comme nous venons de le faire, la siluation pi’ésonle de la cul- 
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Itire du blé en France et son avenir est, d’une pari, la possibilité 
d’augmenter considcrablcnient le rendement de la terre, de l’aiilre, 
la nécessité absolue de cberclier dans cet accroissement, par un 
abaissement du prix de revient, les moyens de salut (|ue ne saurait 
amener rélévalioii des tarifs douaniers. 

11 nous paraît certain que si les deux catéjjories d’agriculteurs 
français le plus directement intéressés à accroître le rendement du 
sol, le propriétaire foucîei’ et l’exploitant de fermes d’une certaine 
étendue, veulent rcsolùmeiit entrer, pour toutes leurs cultures, dans 
la voie qu’indiipient les cotfclusions auxquelles nous sommes arrivés 
pour le bîé, l’avenir leur réserve une ample rémunération de leurs 
capitaux et des peines qu’ils auront prises. Reste à examiner si la 
chose, possible à coup sur, est facile à réaliser, étant donné l’état 
des mœurs et des esjn'its des jiropriétaircs et des fermiers de notre 
jiays. Quels doivent être, d’autre part, le rôle et rintervenliou de 
l’État dans les réformes profondes nécessitées de divers côtés par la 
poursuite de ce but capital ; accroître les rendements dans des con¬ 
ditions économiques ? Tel est l’ordre des questions complexes et 
délicates autant qu’importantes que je voudrais au moins elÏÏeurer 
en manière de conclusion. 

L’AugleteiTc, si différente de la France par les rendements de son 
sol, ne s’en distingue pas moins par deux conditions capitales [lour 
le succès des entreprises agricoles: l’esprit du propnétaii'c foncier,le 
caractère de ses rapports avec le fermier et l’instruction technique 
de celui-ci. Quiconque a visité les exploitations anglaises et lié quel¬ 
ques relations avec les propriétaires et les cultivateurs d’outre-Man- 
elle a été frajipé des divergences profondes des deux nations sous ce 
rapport. Chez nous, Irop de propriétaires, ignorants des choses de 
l’agriculture, affermciit la terre comme ils louent une maison. Ils 
clicrciicnt, autant que possible, un fermier solvable, le voient deux 
fois par an pour recevoir le prix du fermage, maugréent le jilus 
souvent lorsqu'il réclame d’eux «luebjues réparations dans les bâti¬ 
ments de la ferme et bornerît leurs relations avec lui au règlement 
des termes. Incapable, la phqiart du temps, faute de connaissances 
spéciales, de guider son fermier dans la voie des améliorations, trop 
souvent peu disposé à donner aux bàliments d’exploitation l’exten' 
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sion intlispeiTsablc pour loger un bétail sulïisanl, les instrumcnls, 
les récoltes, etc., le propriétaire français se désintéresse, par le fait 
môme, de la marche des affaires du fermier, pourvu que celui-ci 
acrpiitte régulièrement le prix de la location. 

De son coté, le fermier niampie, dans un trop grand nombre de 
cas, de l’instruction premièi’e indispensable pour acquérir plus lard 
les notions précises des sciences auxquelles ragriculture doit ses 
progrès réels. Dédaigneux de la lhéoi*ie, comme il la nomme, c’est- 
à-dire des connaissances positives dont h pratique n’est en fait que 
rapplicalion plus ou moins judicieuse, il suit fatalement les erre¬ 
ments de ses pères, sans paraître se douter des changements pro¬ 
fonds que le progrès général a introduits dans la société moderne. 
Plus ou moins laborieux, actif et sobre, suivant la proximité ou 
réloignenienl des villes, il a trop rarement l’idée du rôle que l’indus¬ 
trie doit jouer dans l’exploitation du sol, sous peine de condamner 
celle-ci à cesser d’étre l'émunératiâce. 

Pour beaucoup de nos fermiers, le propriétaire n’est, à son loin’, 
que riiommc auquel i! doit, deux Ibis jiai' an, verser de l’ai'gent pé¬ 
niblement gagné, envers lequel il est généralement méfiant et dont 
il ne suiviait pas volontiers les conseils, fussent-ils compétents, esti¬ 
mant qu’il ne saurait y avoir de cultivateur, dans le vrai sens du mot, 
que celui qui lient les mancherons de la chai i ue. Indifférence de Puii 
vis-à-vis de l’autre, quand il n’y a pas antagonisme, telle esl, en deux 
mots, Iteaucoup trop fi'équemmciil, ia situation respective du pro¬ 
priétaire et du fernuer français. Nos niœiu's changeront-elles à cet 
égard? C’est bien à souhaiter pour le plus grand pi'ofil de tous. 

Cette méconnaissance des véritables liens qui devraient unir pro¬ 
priétaires et fermiers tient en grande partie au défaut d’instruction 
de tons. Si les jeunes gens appelés, par leur situation de famille, à dé¬ 
tenir la propriété foncière, l'ecevaicnt une éducation qui les initiât 
aux conditions fondamentales de la honne gestion de la terre, cette 
éducation ne leur laissât-elle que la conviction l'atsonnée de la part 
qui l evieiit au capital dans l’accroissement de la fécondilé du sol, le 
fermier les Irouveiait plus disposés aux améliorations loncièi'es, 
mieux pi'éparés à s’associer à ses eJIbi'ls, en l’aidant par leur crédit 
dans les entreprises d’élevage du bétail, de drainage, de fumure, etc. 
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D’autre part, si le cultivateur, consentant plus souvent un sacrifice, 
très grand je ie reconnais, renonçait pendant i|Liel<{ues années au 
concours que son fils peut lui prêter, et l’envoyait dans une école 
d’agricidlure apprendre, jilus heureux que son père, les choses qu’on 
n’cnseignail pas auti'crois et dont la connaissance est la hase de tout 
progrès agricole, nul doute qu’il ne soit payé au décuple de la priva¬ 
tion niomentauée <{u’il se serait imposée. L’exemple de la Grande- 
Dretagne es! là pour nous montrer ce que peut produire l’association 
morale du propriétaire et du tenancier, jointe à des connaissances 
générales et technirpies des deux parties. Des baux longs, une en¬ 
tente cordiale du propriétaire et du fermier, dont les intérêts sont 
éminemment solidaires, [dns d’instruction de part et d’autre, tel se¬ 
rait le [iremier des [irogrès à réaliser chez nous *. 

L’Institut nalional agronomique pour les fils des propriétaires et 
des exploitants des grandes fermes, les écoles régionales et les 
écoles pratiques d’agriculture pour les autres, largement dotées de 
bourses par l’Elat et par les départements, accessihles à tous, par 
conséquent, offrent dès à [nésent des ressources d’instruction que 
le Gouvernement sera tout disposé à accroître lüi'sijue le Parlement 
lui votera les subsides nécessaires. Ges subsides paraîtront toujours 
•bien modestes, quels qu’ils soient, sî l’on tient compte du nombre 
des citoyens intéressés à l’extension de renseignement agiîcole, à 
tous ses ilegrés, sur le territoire français. Mais la transformation des 


1, Ces lignes étaient écrites lorsque j'al eu communication du remarquable rapport 
sur la situation de Fagricullure du departement de TAisue, que M. B* lUsler, directeur 
de rinstitut mUioual agronomique^ vient de publier. Dans ce travail, plein d'observations 
précieusesj^ Tau leur constate un fait qui corrobore pleinement ce que je viens de dire 
de la nécessité de modifier au plus lét les rapports de propriétaire à fermier. Dans le 
paragraphe qu’il consacre aux devoirs des propriétaires Jontiers, M. liisier insiste sur 
ce fait que la crise agricole est peu sensible dans les pays à métayage, c'est-à-dire 
dans ceux où le propriétaire fournit assez de capital pour améliorer et bien exploiter 
les terres, où il donne à la culture .une direction à la fois intelligente et bienveîllante 
pour le inétayer. La crise n'existe pas davantage dans les pays de petite culture^ où le 
propriétaire est en même temps fermier et ouvrier, et où, par conséquent, les trois 
agents de la production agricole, ml, cüiyttal et travail^ sont réunis dans la même 
personne. La crise, ajoutc-t-îl^ existe surtout dans des pays à fermage et particulié¬ 
rement dans des pays à grandes fermes et à culture intensive, parce que c’est dans 
ces pays que les fermiers riches et instruits sont le plus indispensables. 












68 


ANNALES DE LA SCIENCE AGRONOMIQUE. 


niœiii'Sj réducalion lie générations nouvelles demandant des années, 
n’étant point affaire d’un jour, ragiiculture n’a pas le temps d’atten¬ 
dre ; il lui faut des remèdes prompts, pour ainsi dire instantanés. 
De là vient celte ardeur, plus ou moins raisonnée, qui la pousse à 
demander la promulgation de mesures fiscales dont l’application 
peut avoir lieu du jour au lendemain. Il est indispensable d’aller vite 
dans la voie de la médication, de peur que les forces du malade ne 
diminuent au point de rendre les remèdes inefficaces pour sa gué¬ 
rison. 

Comme dans toutes les affections qui menacent de devenir chro¬ 
niques, nous sommes en présence d’une situation où la médication, 
si énergique qu’elle soit, exige un certain temps pour produire son 
efi’et. De plus, le mal tenant, non à une cause unique, mais à un 
ensemble de conditions plus ou moins fâcheuses dont il est la résul¬ 
tante, il n’est pas possible de lui appliquer un remède unique, 11 faut 
envisager courageusement le mal sous ses diverses faces et chercher 
les moyens de l’atteindre simultanément de différents côtés. En ce 
qui concerne le blé, la première réforme doit consister à réduire 
très notablement, à l’exemple déjà ancien de l’Angleterre, la surface 
emblavée. Seuls, les sols à blé proprement dits, c’est-à-dire les terres 
présentant un ensemble de conditions physico-chimiques, bien con¬ 
nues des agriculteurs, qui les rendent éminemment propres à la cul¬ 
ture des céréales, doivent conlbmcr à être cultivées en froment. Sur 
ces terres, il serait très facile d’arriver iiromptement à une forte 
augmentation des rendements moyens. La conséquence forcée de 
cette réduction serait la radiation immédiate de la clause anti-pro¬ 
gressiste insérée dans presque tous les baux de l’Est de la France, 
clause consistant dans l’obligation pour le fermier de maintenir l’as- 
solcmcnt triennal, plus ou moins pur, sur la terre qu’il prend à bail. 
Celte convention l’oblige à maintenir la culture des céréales sur un’ 
tiers de la ferme. Rien de prime aboi’d ne semble plus facile que de 
supprimei', par l’accord des deux parties, une obligation si contraire 
à la liberté du fermier d’abord, à l’exploitation fRiclueuse du sol en¬ 
suite, et, finalement, à rinteret des contractants. 

Dans l’état de la législation, avec les habitudes invétérées de nos 
populations rurales, celte modification est cependant à peu près im- 
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possible (lins le plus grand nombre des cas. La l’oison de cette impos¬ 
sibilité gît en partie dans l’absence de cbemins d’exploitation, consé¬ 
quence fatale de l’extrême division de la propriété. Un fermier et un 
propriétaire inlclligenls, résolus à abandonner un système (jiii laisse 
sans récolte, une année sur trois, le sol exploité ctqui oblige le preneur 
à mettre en blé tous les trois ans une terre qui ne convient pas à 
celte culture, ue peuvent pas, dans l’état actuel, réaliser la grande 
amélioration résultant de la suppression de ce contrat barbare. Ce 
propriétaire et ce fermier se heurtent à l’impossibilité matérielle de 
faire des plantes sarclées dans une parcelle enclavée de toutes parts 
dans des champs de froment. 

Il faut que le Parlement mette promptement fin à une situation 
qui remonte à Cbarlcmagne et rende, par une loi dont nous exami¬ 
nons plus loin les dispositions générales, la liberté d’action au cul- 
livalcnr. La réunion des parcelles avec création de chemins d’exploi¬ 
tation, l’exemple de l’Allemagne est là pour en attester rinflucncc 
sur le progrès agricole, est une des‘premières mesures qui s’impo¬ 
sent à l’examen des Cliambres. Nous v reviendrons en traitant de 

O 

l’ensemble des mesures législatives de nature à améliorer les condi¬ 
tions de la culture dans notre pays. Mais allons au plus pressé, et, en 
attendant que nos lois soient modifiées, que nos propriétaires et nos 
fermiers s’instruisent mieux qu’ils ne le sont des applications si fé¬ 
condes de la science à l’agriculture, voyons par quel concours direct 
les institutions existantes peuvent, sous rinipulsion du ministère de 
l’agriculture, suppléer, dès à présent, à l’insuffisance des connais¬ 
sances des cultivateurs et aux lacunes de la législation. 

Augmenter considérablement les rendements : tel doit être dès à 
présent notre principal objectif. Nous avons vu que, indépendamment 
des autres progrès à réaliser pour l’atteindre, trois moyens d’action 
certains, efficaces d’une année à l’autre, c'est-à-dire immédiatement, 
doivent être mis en jeu, .savoir : choix de semences, semailles en 
ligne, fumures plus abondantes et convenablement adaptées au blé. Le 
point difficile est de porter à la connaissance des intéressés l’effica¬ 
cité de ces moyens, de faire toucher cl voir au plus grand nombre 
possible de nos cultivateurs les résultats indiscutables de cette triple 
amélioration dans nos procédés de cidturc. On m’accordera, en effet, 
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(jiie si d’un coup de baguette, comme ou pays des fées, nous pou¬ 
vions convaincre tous les propriétaires et fermiers des avantages 
énumérés et discutés dans cette élude, leur intérêt remportant sur 
la routine, la réforme serait promptement accomplie. A défaut de 
baguette magique, nous possédons des institutions auxquelles incombe 
la lâche d’enlreprcndi’e des expériences, d’en coordonner les résul¬ 
tats et de guider les agriculteurs soucieux de progrès, dans leurs 
propres essais. 

Les Stations agronomiijucs, importées dans notre f)ays en 1868, 
poursuivent sur une écbcllc bcaucou]) plus modeste des recherches 
analogues à celles de Rotliamsted, mais, en revanche, elles sont à la 
disposition des agriculteurs de leur région, ce qui ne peut être le 
cas d’un établissement privé, pour l’analyse et le contrôle des engrais 
commerciaux, l’examen des sols et des produits île toute nature ré¬ 
coltés sur les exploitations rurales. C’est ici que l’Etat peut rendre 

« 

un service direct à l’agriculture. One le Parlement mette à la dispo¬ 
sition du ministi’e de l’agricultui'e im crédit sufîisant (nous verrons 
que la dépense sera bien minime eu égard aux résultats qu’elle peut 
amener), et, dès le printemps prochain, il peut être organisé, sur un 
très gi'and nombre de poinlsdu ten itoire, îles essais de semailles, 
de fumure et de rendement des céréales d’élé, des betteraves, des 
pommes de terre, etc..., pour servir de démonstration et d’ensei¬ 
gnement. A l’automne, des expériences du même genre seraient en¬ 
treprises sur le blé et le seigle. Ces essais, poursuivis régulièrement 
d’année en année, devraient recevoir la plus grande publicité ; cer¬ 
taines parcelles de tcjTe pourraient être consacrées à la reproduction 
de semences des meilleures variétés, semences (jui, mises à la dis¬ 
position des cultivateurs de la région, modifieraient, dans un court 
espace de temps, les rendements de la région dans de larges limites. 
D’autres champs serviraient à l’essai des itislrumenls perfection¬ 
nés, etc. 

Les associations agricoles et'les propriétaires des environs trouve¬ 
raient, dans le champ d’expériences de la Station, des modèles d’ins¬ 
tallation dont iis profiteraient bientôt; le directeur de lu Station leur 
fournirait loules les itulications nécessaires pour multiplier sur les 
domaines pi'ivés les expériences exécutées à la Station agronomique. 
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Avec le concOLirs du professeur départemental d’agriculture, avec 
l’aide moral et. pécuniaire des associations agricoles, les Stations 
agronomirpies jtaurvncs des subventions nécessaires peuvent, à bref 
.délai, exercer locaicment la plus notable influence sur l’amélioration 
de notre agriculture. 

Le sujet mérite, je le crois, d’attirer l’attention de tous, législa¬ 
teurs, administrateurs départementaux, associations agricoles, pro¬ 
priétaires cl cnltivalein-s. Aussi nos lecteurs nous permettront-ils 
d’entrer dans quelques détails sur rorgani-salion, le but et les moyens 
d’action des Stations agronomiques, afin de préciser le rôle salutaire 
que cette institution est appelée, si on lui en fournit les moyens, à 
jouer dans la crise douloureuse que nous subissons. 



Les Stations agronomiques et la crise agricole. — Organisation 
d’expériences de culture et de fumure. — Création de syndi¬ 
cats pour achat d’engrais, de semences, d’instruments, etc... 


Au mois de juin 1881, lors de la réception à l’Elysée des direc- 
teur.s des .StatioiLs agronomique.s françaises et étrangères, réunis à 
Paris, en congrès international, M. le Pi'ésident de la République, 
après avoir fait aux membres du congres le plus gracieux accueil, 


résuma dans une très licureuse expression, le luit que nous pour¬ 
suivons. « La grande question, nous dit-il, la plus grande de toutes 
celles (|iiî appellent la sollicitude des jiouvoirs publics, c'esl l'accrov?-^ 
semenl de la production du sol'. y) C’est là, eu effet, la devise des 
Stations agronomiques. L’avenir de l’agriculliire est tout entier lié à 


la réalisation de ce progi-ammc ; occJ’oissemeiU des rendements du 
sol, et, conséijucmmcnt, augmentation du bétail, f.a science seule 
peut tracer au praticien les voies et moyens à l’aide desquels il at¬ 
teindra échut, grand entre tous, puisque de la solution du problème 
dépend, au premier chef, la prospérité nationale. 


l. Cmitples rendus des fravaux du co?igrès hiferitafîonaJ des dtircUiirs des 
sùitions (tgronomigues ; in-S^ lieri^îer-Levnull et C*®, UStS[* 
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Les Stalions agronomiques sont l’inlermcdiaire naturel de la 
science et delà pratique; ce sont elles qui, s’appuyant sur des expé¬ 
riences faites avec la rigueur que les hommes exercés à l’applica¬ 
tion des méthodes scientifiques à l’étude des phénomènes naturels 
peuvent seuls conduire à bien, éclairent le cultivateur, lui indiquent 
les essais à tenter, les réformes à faire, les procédés à suivre pour 
accroître la fécondité de ses terres, les méthodes à appliquer à l’é- 
Icvagc et à l’aliincntation du bétail. Aux Stations agronomiques est 
dévolue une tâche des plus fécondes pour raccroissement de la ri¬ 
chesse publique d’un pays, et les gouvernements soucieux des inté¬ 
rêts de l’agriculture ne sauraient aider, dans une trop large mesure, 
au développement et aux travaux de ces établissements d’intérêt 
public, s’il en est. Quelle que soit la libéralité de l’Etat divers les 
Stations agronomiques, les sommes consacrées à leur entretien se¬ 
ront couvertes mille fois par les progrès résultant de leur înlluence 
sur ragriculture. 

La science expérimentale, c’est-à-dire l’application à l’étude des 
phénomènes naturels des méthodes et des procédés qui ont fondé la 
chimie, la physique et la physiologie, est seule capable désormaisde 
servir de guide au praticien, de lui expliquer les causes de ses suc¬ 
cès et de ses revers, de le conduire, en un mot, par un chemin sûr, 
an but qu’il ne saurait pei'dre de vue ; la prochiclion à bon marché 
des alimmls de l’homme. 

Comment sont nées les Stations agronomiques? Lavoisier eut !e 
premier l’idée d’introduire dans l’agriculture la rigueur des méfho- 
des scientifiriues qui ont fait l’industrie moderne ce (|u’elle est. 11 
avait instiluc, dans une de ses fermes du Perche, un ensemble d’ex- 
[lériences qui, sans la main du boiii'reau, eût avancé d’un demi- 
siècle les progrès de ragriculture moderne. 

Cinquante années plus tard, la conception de Lavoisier fut réalisée 
presque simultanément parM. Boussingaull, à Becbelbronn (Alsace), 
et par sir.I. IL Lawes, à Rolliarnsted. Dans res deux exploitations, 
à jamais célèbres dans les annales agricoles, ont été posés, poursuivis 
sans relâche jusqu’à l’iicure actuelle en Angleterre, et résolus, sur 
nombre (le points importants, les problèmes que soulève la nulri- 
lion des plantes et des animaux. 
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Aux fermes expérimentales de lîeclielbronn cl de RothamsLed, 
leurs iliuslres propriélaircs ont joint des laboratoires permeLlonl de 
suivre, jour par jour, la balance à la main, les admirables procédés 
que la nature met en jeu pour transformer la substance minérale 
en matière vivante. 

Propriété individuelle des savants éminents que je viens de nom¬ 
mer, les installations de Becbelbronn et de Rotliamsted, soutenues 
exclusivement des deniers de leurs fondateurs, ne demandaient à 
personne, État, association, agriculteurs, le moindre subside. Ce 
sont des institutions entièrement privées, n’ayant avecle public d’au¬ 
tres rapports que la divulgation, absolument désintéressée, des dé¬ 
couvertes dont elles ont été le but et le nioven. 

Lorsqu’en ISil, J. de Liebig imprima à la science agricole, parla 
publication de son œuvre magistrale, rimpulsion la plus féconde 
qu’elle eût encore reçue, on comprit que l’avenir de l’agricultiire 
moderne était tout entier dans l’application, à celte branche capitale 
de l’activité humaine, des mélliodcs qui ont fait des développements 
merveilleux des sciences physico-chimiques la caractéristique de 
notre siècle. 11 ne suffisait plus, on commençait à le sentir, que l’ex¬ 
périmentation appliquée à ragricuUurc restât confinée dans le do- 
maine privé de quelques savants, si éminents qu’ils fussent. Il fallait 
admettre les cultivateurs à suivre les expériences sur la production 
agricole ; il n’importait pas moins que la création de laboratoires 
spéciaux leur permît de faire étudier, par les hommes compétents, 
les questions de chimie et de physiologie que soulèvent la culture 
des végétaux et l’économie du bétail. De ce jour, les Stations agro¬ 
nomiques proprement dites étaient fondées. 

Dans un petit bourg de la Saxe, à Mœctiern, MM. Drusiiis de Sahlis 
et E. Wolff créaient, en 185^, à rinsiigalion du professeur Stock- 
liardt, une institution empruntant à Declielbronn et à Rotliamsted 
ridée directrice de Boussingault et de J. Lawes, et, joignant en 
outre, aux laboratoires et aux champs d’expériences destines à des 
recherches privées, des installations permctiant de faire, pour le 
compte des agriculteurs de leur région, moyennant rétribution, des 
essais de cullures et des analyses de fourrage, d’engrais, de récol¬ 
tes, etc... Un cliimistc français dont on ne saurait, sans injustice, 
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omettre le nom dans l’iiistorique des institutions agricoles contem- 
poraineSj M, A. Llobierre, frappé des falsifications éhontées et si 
préjudiciables aux intérêts du cultivateur, dont les engrais artificiels 
étaient 1 objet, créait à Nantes, à la même époque, un laboratoire 
public ])Our fanalyse des matières fertilisantes. 

La Station agronomique, telle qu'il faut fcntendre, telle qu’elle 
doit être organisée pour justifier cette dénomination, est la réunion 
de champs ou d’étables d’expériences à un laboratoire ouvert au 
public. C’est une réduction de iioltiamsted on de Beclielbronn, aug¬ 
mentée d’un laboratoire d’analyse comme celui de Nanles. 

L’exemple de Mœckern fut bientôt imité ; le nombre cliaque année 
croissant des Stations agronomiques, leur propagation à travers 
l’Europe, leur créalioti récente aux États-Unis d’Amérique, sont ta 
meilleure preuve des services indisciitaldes que cette institution rend 
à l’agriculture. L’Allemagne et rAutriche-IIongrie ne comptent pas 
moins de 80 Stations agronomiques et forestières subventionnées par 
l’Etat, affectées à J’éLnde expérimentale de la production des végé¬ 
taux et des animaux, à la sériciculture, à l’œnologie, à la viiiculture, 
an contrôle des semences, à l’essai des instruments agricoles, etc., 
l’expérience ayant bientôt montré la nécessité de spécialiser les cen¬ 
tres d’études suivant les besoins des diverses régions. 

En 1867, dans l’une des nombreuses visiics où j’eus, en qualité de 
membre du jury, riionneur de guider dans les galeries de l’Ex¬ 
position les savants étrangers, J. de Liebig m’arrêta un jour devant 
une vitrine où étaient réunies quelques-unes des publications des 
directeurs des Stations allemandes. Il attira notamment mon alten- 
lion sur des spécimens extrêmement intéressants des rccbcrclies en¬ 
treprises à la station de Dalime, par M. llcllriegel, sur la culture de 
divers végétaux dans des sols artificiels. Puis, avec la clarté qui était 
un des traits saillants de ce grand esprit, il me fit, en marchant, une 
soile de conférence sur les services considérables rendus, depuis 
1852, à l’agriculture allemande par les Stations agronomiques. 

En manière de conclusion, il m’engagea à venir étudier sur place 
celte institution et à l’importer en Franco avec les modifications que 
comporterait la différence d’esprit et fie mœurs des detix pays. 
Quelques mois après, rémîneiit ministre de l'instruction jniblifpie 
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<uR[uel rUniversité doit de si grands progrès, M. V. Duruy, m’en¬ 
voyait en Allemagne avec ta mission d’éliidicr rorganisation et le 
fonctionnement des Slations, Au retour, par une iniiovalioii rpii con¬ 
trastait avec les allures traditionnelles du haut enseignement univer¬ 
sitaire, j’étais chargé par M. V. Duruy de la création, à la Faculté 
des sciences de Nancy, d’un cours spécial de chimie et de physio¬ 
logie appliipiées à ragriculture. 

Kn janvier 18G8, je fondais, en même temps que cet enseigne¬ 
ment, la première Station agronomique française, dans l’acception 
exacte du terme. Depuis cette époque, je n’ai cesse de provoquer 
le développement de celte institution; il s’est crée en France, avec 
le concours de l’État, des départements, des associations agricoles 
et des particidiers, un certain nombre de laboratoires comme celui 
de Nantes et de Stations agronomiques plus ou moins complètement 
installées (vingt-deux lahoraloires et Slations). Le moment est venu 
de régulariser l'organisation de cette utile iiislitulion et d’en tirer 
grand profil f>our les essais de culture sur les difi'érents points du 
territoire. 

L’exemple de la France devait être promptement suivi ; en 1871, 
M. A. l’etermann, mon eollahoratenr dévoué de la première heure, 
quitta la Station agronomitiuc de l’Est, pour aller fondera Gembloux 
la première Station belge. La Belgique compte aujourd'lini cimj éia- 
blissemcnts de ce genre. En 1870, j’étais prié par le conseil général 
de la Guadeloupe d’organiser une Station agronomique à laPointe-à- 
Pllre pour l’étude de la culture de la canne à sucre, et, sur ma pro¬ 
position, un de mes élèves, M. F*h. Bonùme, était ajq'eléà la direction 
de cet établissement, qu’il a conservée jusiprà ce jour. Entraînée 
par rimpulsion si active et si dévouée (jue, depuis 1870, M. .Mira- 
glia, directeur de l’agriculture à Rome, et M. le professeur Cossa, 
de Turin, ont imprimée à i’imporlalion dans leur pays de cette ins¬ 
titution, l’Italie possède près de vingt .stations. L’Angleterre, l’Ecosse, 
la Russie, la Norvège, la Suède et le Dauemarlv suivent la même 
voie progressiste; en Espagne, la question est à l’étude, sous la di¬ 
rection du savant professeur R. de Luna; les États-Unis d’Amérique, 
le Canada, le Brésil, sont dotés d’un certain tiombrc de Stations. En 
un mol, toutes les nations civilisées comprennent le rôle important 
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de la science, le concours indispensable qu’elle doit apporter aux 
praticiens pour l’amélioration de l’industrie agricole, la plus fé¬ 
conde de toutes, lorsque l’instruction et le capital en deviendront 
résolument le guide et le soutien. 

Grâce à l’organisation sur le territoire français des laboratoires 
et des Stations que nous possédons actuellement, et à l’aide de quel¬ 
ques créations nouvelles dont nous demandons instamment au Par¬ 
lement d’assurer l’existence par un subside, le minisière de l’agri¬ 
culture peut être en mesure, dès le printemps prochain, d’instituer 
des essais méthodiques de fumure, de semailles et de culture dans 
toutes les régions de la France, et de guider les propriétaires dési¬ 
reux d’entreprendre eux-mêmes des améliorations, dans le choix des 
fumures et îles semences, dans la disposition des champs d’expé¬ 
riences, etc... Dès aujourd’hui, la Station spéciale de contrôle des 
semences, fondée l’an dernier à Paris par l’Institut national agrono- 
nomique cl dirigée par M. Schribaux, offre aux cultivateurs le 
moyen de se renseigner sur la pureté et la valeur germinative des 
graines que leur livre le commerce. 

Les Stations agronomiqties, indépendamment des recherches scien¬ 
tifiques, dont les résultats si précieux pour la pratique ne peuvent 
être obtenus qu’avec le temps, doivent rendre aux cultivateurs les 


services immédiats suivants : 

1® Les garantir, par le contrôle et l’analyse des engrais commer¬ 
ciaux, contre la fraude, si préjudiciable à la bourse des cidtivatcurs 
et à la propagation de l’emploi des fumures artificielles, tout à fait 
compromis parfois par la sophistication de ces engrais ; 

52® Mettre sous leurs yeux les expériences comparatives de rende¬ 
ment d’un sol diversement fumé, à l'aide de champs d’essais, organi¬ 
sés à la Station même, et, sous sa direction, dans les domaines des 
cultivateurs de la région ; 

3*’ Démontrer, également à l'aide des cljamps d’expériences, le choix 
à faire, dans les diverses semences, d’une meme espèce ou variété 
végétale, au point de vue du rendement, par rapport à la quantité 
de semence employée. Ces deux ordres d’expérimentation doivent cire 
entrepris d’après un plan tracé par une commission spéciale des Sta¬ 
tions agronomiques, établie auprès du ministère de Fagrieulture. 
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L'exécution des prescriptions de cette commission doit être surveil¬ 
lée et assurée parles visites de l’inspecteur des Stations agronomi'iues. 
C'est de la comparaison des résultats obtenus par rapplication ri¬ 
goureuse d’un plan d’expériences convenablement adapté à chaque 
région que l’agriculture locale [leut tirer des renseignements précis 
sur les choix à faire des semences cl des engrais, sur les (juantités à 
employer, sur les méthodes culturales à appliquer aux l'écoltes de 
toute nature; 

4° Expérimenter les instruments nouveaux ou anciens, mais non 
encore vulgarisés dans la région; établir les avantages économiques 
de ces machines et en démontrer le fonctionnement aux cultivateurs; 

5® Organiser des syndicats entre les cultivateurs de la région pour 
rachat d’engrais et de semences, l’achat ou la location d’insiruments. 
Ces syndicats existent déjà dans un certain nombre de départements, 
et présentent des avantages nuilliples qu’il sufïil d’énoncer pour en 
montrer l’importance : l*ils supprimei'aient les înlennédiaires, tou¬ 
jours onéreux ; en ceiilralisanl les commandos, ils permettraient an 
plus petit cultivateur de s’adresser aux grands producteurs d’en- 

•r 

grais artificiels, (pii tous aujourd’hui acceptent la vente sur titre 
de leurs produits, c’est-à-dire d’après leur teneui' réelle en prin¬ 
cipes fertilisants; les achats élant faits par grandes quantités, 
il en résulte une double économie pour les cultivateurs, consistant, 
d’une part, dans la l'emise ipi’aucime grande maison de commerce 
ne refuse de faire pour une livraison importante ; de l’antre, dans 
la diminution des frais de transport, rexpéditioii se faisant par wagon 
complet; 

« 

0” Par l’organisation du syndicat, les cultivateurs cessent d’être la 
proie des fraudeurs, tous les engrais élant contrôlés et analyses par 
la Station agronomique, sous le patronage du syndicat et sans frais 
appréciables pour le cultivateur. En clïét, un éciianlillon moyen de 
chaque sorte d’engrais est prélevé, avec tous les soins nécessaires, 
par les soins du syndical, et une seule analyse faite, à la Station, 
suffit à garantir la valeur de la marchandise livrée; 

Enfin, et ce n’est pas l'nn des moindres avantages des syndicats, 
il s’établit, par eux, une sorte d’association entre les cultivateurs 
pour la défense de leurs inlércls; de là, des rapports qui ne peuvent 
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rnaiifincr de créer des liens utiles à tous les titres à ceux qui les con¬ 
tractent. 

Ce que je viens de dire des engrais s’applique nccessairernenl à 
l’achat des semences. Le syndicat, tiuelque temps avant l’époque 
des semailles^ centralise les demandes et peut, suivant leur iniimr- 
tance, faire venir du lieu d’origine un wagon complet ou un hatcau 
de semences, dont le [»nx de transport se trouve sensiblement ré- 
dnit, ainsi (pie le prix d’achat. 

C’est à l’initiative privée des propriétaires, des fermiers ou tics as¬ 
sociations agiicolcs qu’il appartient surtout de provo(iuer la création 
des syndicats, mais le rôle du directeur de la Station peut être des 
plus efficaces pour leur bonne organisation et leur fonctionnement. 
La Station agronumitpie pourrait très utitoment, si ses ressources le 
lui permettaient, consacrer quehpies champs â la iiroduction des 
semences qui seraient mises à bas prix à la disposition des membres 
du syndicat de la région. 

L’application du niême principe d’association, en vue de la loca¬ 
tion, de l’achat d’instruineuts, semoirs à graines on à engrais, dé¬ 
fonceuses, moissonneuses, lancheuscs, etc., n’est pas moins utile 
aux agriculteurs d’une région. Les iustrunienls seront essayés à la 
Station, comparés au point de vue de l’écononiie de traction ou de 
main-d’œuvre et loués ou cédés aux incmbi-cs du syndicat à des prix 
d’autant plus bas que le nombre des associés sera plus grand. 11 se¬ 
rait facile d’indifpierdes maisons de premier ordre qui sont toutes 
prêtes, dès à présent, à faire de larges l'cniises aux Stations agrono¬ 
miques et aux syndicats, en vue d’achats d’instruments. 

Il est encore un argument en faveur des syndicats d’agriculteurs, 
sur letpiel on ne saurait, je crois, trop insister : c’est le pas consi- 
déiable ijue leur bonne organisation, sous la direction de la Station 
agronomiifue et avec le concours de propriétaires et'd’exploitants 
d’une solvabilité reconmie, ferait faire à la question si complexe du 
crédit agricole. 

La base de tout crédit est la solvabilité de rempnuiteur: la cber- 
clier ailleurs est un Icui-re. ?\’est-il pas manifeste qu’une association 
nombreuse de propi’iélaires et de fermiers, Ibriiiée en majorité de 
cullivalcurs notables d’un ou de [)liisicurs départements, présentera 
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une surface de nature àjdorincr confiance aux négociantset fabricants 
avec les<{iiels traiterail le syndicat? La solidarité qui unirait les 
membres du syndicat rendrait les transactions faciles là où, indivi- 
dnelloinent, elles seraient parfois difficiles, sinon irréalisables. Con¬ 
naissant personnellement tel cultivateur, auquel une banque n’ou- 
vrii-ait pas sa caisse, le syndicat, édifié sur sa nioralité, ses habitudes 
laborieuses, .ses chances de succès, deviendrait bien souvent son 
garant vis-à-vis des vendeurs. 

Je soumets modestement ces réfiexions à l’examen des cultivateurs, 
la question du crédit agricole, si importante qu’elle soit, m’ayant 
toujours paru Tune des [dus délicates et des plus difficiles à résoudre 
législativement. L’association librement consentie de cullivaleurs 
se connaissant réciproquement, me paraît être l’un des achemine¬ 
ments les plus certains à la fondation du crédit agricole. 

Un groupe d’associés peut en effet affronter quelques légers ris¬ 
ques qu’un individu isolé se refuse à coiu ir: en tout cas, il lui est 
plus aisé qu’à un particulier de faire des avances et d’en attendre le 
remliourscment, ne serait-ce que par ia faciiité que ce groupe lui- 
mème trouvera du côté des vendeurs pour le règlement de ses acliats, 
eu raison de la confiance que sa constitution inspirera et du crédit 
qu’elle lui donnera. 

Eiifm les Stations agronomiques sont à ia disposition des cultiva¬ 
teurs pour l’analyse des fourrages et autres denrées alimentaires du 
bétail; elles leur indiquent, d’après la nature et la quantité des four¬ 
rages dont ils disposent, les rations appro()riées aux divers buts qu’ils 
se proposent : engraissement, production du lait, tj'avail des animaux, 
toutes questions si imparfidtcmeiit connues encore de bien des cul¬ 
tivateurs, et qui ont une importance économique considérable. 

Les professeurs dé[>artcmentaiix d’agriculture sont, à coté des 
directcui’s de Stations, les vulgarisateurs naturels des résultats obte¬ 
nus dans les Stations agronomiques. L’enseignement local donliissont 
cliargés trouvera dans les travaux des laboratoires, dans les champs 
d’expériences, dans les essais sur ralimeiUation du bétail, entrepris 
et dirigés jinr les Stations, sa base la plus certaine, les exemples les 
plus utiles, les indications les plus sûres concernant les améliora¬ 
tions à signaler au public agricole. 
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Dû quelf|uc côté (ju’on envisage les services que les Stations agro¬ 
nomiques sont appelées à rendre à l’agriculture, on se convainc ai¬ 
sément de rinlcrêt considérable qui s’attache au développement de 
cette institution et a sa dilFusion à la surface d’un pays agricole au 
premier chef comme le nôtre. Il faudrait cependant se garder de 
multiplier trop brusijuemcnt et sans une étude approfondie de 
leur répartition sur notre territoire, les laboratoires et les Stations 
agronomiques. La première raison en est dans la difficulté où le mi¬ 
nistère de l’agriculture, auquel il importe de réserver le choix, après 
un concours sur litres, du directeur de ces établissements, se trou¬ 
verait de placer, à brève échéance, à la tête des stations, des hommes 
compétents et capables de répondre, sous tous rapports, à la con¬ 
fiance des agriculteurs. En second lieu, la dépense nécessaire, si 
minime qu’elle soit, eu égard aux résultats (annuellement 12,000 à 
15,000 fr. par Station convenablement dotée), pourrait s’élèvera un 
chiffre assez considérable pour arrêter la réalisation immédiate de 
notre programme. Il est facile, dès à présent, par un groupement 
convenable des départements autour d’une Station centrale (ce sera 
alï'aire à la commission desSlalionsel au ministère de ragriculture de 
déterminer ce groiqiemcnt), il est facile, dis-je, de compléter l’orga¬ 
nisation des Stations à bref délai et avec un budget que le Parlement 
ne saurait refuser d’accorder à un mbiislère compétent, dans un 
moment où il se pi’éoccupe si vivement, à juste litre, des souffrances 
dcfagricullurc. 

D’ici à un an, la France peut être en possession de champs d’expé¬ 
riences nombi'eux et bien dirigés, ce qui importe avant tout au suc¬ 
cès de l’institution ; des syndicats pour achat de semences, d’engrais 
et d’instruments peuvent être organisés dans tous les départements. 
Le concours de l’Ëlat, j’en ai la certitude, ne fera point défaut, de ce 
côté, aux intérêts de l’agriculture. 

A l’initiative privée, à l’entente cordiale des propriétaires et des 
fermiers, au zèle des associations agricoles, appartient de seconder 
les pouvoirs publics, auxquels nous sommes en droit de faire appel, 
mais qu’il nous faut bien garder de vouloir transformer en une pro- 
vidence dont on doit tout attendre, en se’ dispensant d’efforts indivi¬ 
duels, point de départ indispensable de tout progrès, de tout succès. 
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Réformes législatives. — Conclusions, 


Arrive au terme de celle élude, je désire appeler brièvement 
ralteiUiuri de nos législaleurs sur’ quelques modificalions urgeules à 
appoi'ter, dans rînlérèt de ragricuilure, aux lois qui régisseul la 
propriété, sa jouissance et sa transmission momentanée ou déluiitive 
à des tiers. 

Késuniant ensuite rapidement les faits exposés, je mettrai en re¬ 
lief les conclusions qui en découlent, conclusions dont la valeur ne 
saurait être amoindrie par la solution positive ou négative que 
le Parlement donnera à la question des droits à l’entrée sur les 
céréales, 

La première réforme qui s’impose aux cultivateurs français est, 
nous l’avons dit, la ré<luction de la surface consacrée au blé : il faut 
restreindre la cnllurede celte céréale aux sols parliculièi^ement aptes 
à la jrorter. Pai'tout où cela sera possible, on transformera en prai¬ 
ries temporaires ou permanentes les médiocres terres à blé, afin 
d’aiigmenlcr les animaux de rente, bœufs, vaclies ou moutons, sui¬ 
vant le cas, en restreignant l’élevage du cbeval aux régions qui lui 
conviennent. Enfin, le cultivateur doit tendre à dcvenii’ industriel 
dans la limite ipic jjermettont les conditions générales de la région 
qu’il babile et les conditions spéciales de l’exploitation qu’il dirige. 
Le jour où l’agriculture sera devenue, ce (ju’elle doit être, une in- 
duslrle disposant de ca[utaux suffisants, ayant des cbefs insti’uits à 
sa tête, s’appuyant de plus en plus sur le principe d’association, elle 
entrera, prositère, dans une voie que Je cultivateur, abandonné à 
ses faibles ressources individuelles, parcourt péniblement. 

Ce programme, simple eu soi, suppose des modifications profondes 
dans fespril, l’instruction et les ressources du cuUivaleui’, mais, de 
plus, sa réalisation iinnicdiale se lieurte à des difficultés et parfois à 
des impossibilités, dépendant de la législation actuellement en vi¬ 
gueur. Ce sont ces entraves et les moyens de les déti'iiire ipie je 
voudrais signaler rapidement, en Icï'iuinauf cette étiirb'. 
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hatis les |)ays fi leniiage, où |i;irtieiiIièi‘eiiuMil la crise aj^ri- 
cole, la preniière coiiditioti ilc (oui progfrès ciillural de (jiielijue 
iinporlaiice réside dans l’aifgiiieatation de !a durée des baux. Pour 
s’iiiléi'csser à rainélioralioii foncière du sol (création de prairies, 
driiiiiage, irrigations, défouyage, etc...), le ièrniier doit [touvoir 
cspéi’i'r la réruiuiéi'ation légiliiiu' di- ses p(Mno.s et des avances qu’il 
aui’a faites au sol. Il biul tpie la jilus-value qu’il aura doiinée à la 
lerre, en élevant son rendement, à pi’ix d’efforts et d’argfent, ne pro¬ 
file pas unbjuement au jiropriétaire. Des baux à long tenue, avec 
aiignieniation graduelle du fermage, de six eu six ans par exemple, 
sont un des élénienls les pins efficaces du progrès agiicole ; ime 
loi, eonccniant les iiulcninités à accorder en fin de bfiil au fermier 
pour les améliorations foncières réalisées par lui, constituerait un 
progrès des plus sensibles dans notre législation rurale. 

Les premières années ([iii suivent l’enlrée du fermier en jouissance 
exigent une forte <léj>cnse [)üur l’achat du ti iiin de culiui'e, du bétail, 
(les semeuccs, etc. Si le bail n’a qu’une durée de six on neuf ans, ce 
qui malheureusement est presque la règle aujourd’hui, le fcriuiei’ 
hésite, alors même qu’il le pourrait,à eugagerdes capitaux suffisants 
dans son exploitation. Il s’elTorec de tirer du sol le pins possible, 
en lui rendant le moins iju’îl peut, et finalement, à l’expiration <lii 
l)ail, pro]iriétaire et fermier .se trouvent avoir Ihit nue mauvaise 
affaire. Do fermier a vécu tant bien (pïc mal, sans l’éaliser de bêiu'- 
fices ni d’économies; le projiriélaire rtqirend, pour la louer à un 
antre, une terre en mauvais état, épuisée et (pi'il afi'ermcra diffH 
cilcment. 

Le l'eraède à ce mal est tout indiqué, si*mble-t-il : il suffit que les 
contractants soient d’fveeord pour augmeuter la durée du liail. Sans 
vouloir aborder ici la grosse (pieslion de la lilteilé^ de le.sler, pro¬ 
gramme de l’avenir, je consfafe avec Iveaneonp d’éconotnisles, ijiie 
la loi (pii régit les successions dans notre [jays est Ttin di’s ])rincipaux 
obstacles à la iongne durée des baux, le [)ère do iainille redoïKaul 
lVé(|uciTunenl de s’engagei* [mur une longue [lériode, de peur de 
laisser à ses enfants rembarras d’nn contrat qu’ils ne pourront ni 
r ni partager entre eux, 

üe plus, la lui fraucfuse consacre, [far nn certain tiombre d<* dis- 
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[>üsilions, la diii'ée de iieurans puiir les baux. C’est le cas des baux 
consentis par le mineui’ émancipé, (jui ne sauraient s’éleniireau delà 
do cette durée (aul, ^Sl); celui des mineurs (ai't. 1718), celui des 
usufruitiers pour lescjuels l’article 595 lixe la durée des baux à neuf 
années au inaximiiun C’est, onHu, la condition des baux consentis 
par le mari pour les biens de sa femme, les articles 1429 et 1480 
interdisant au mari d’affermer, au delà de neuf ans, les terres appar- 
tcriant à sa femme, et prononçant, en cas de dissolution de la com¬ 
munauté, raiinuîalion de tout bail excédant cette durée. 

Mais, à coté des restrictions apportées [)ar la loi aux catégories 
de baux que nous vejioiis de citer, il est, pour certaines régions, une 
autre condition bien plus funeste encore aux améliorations des ter¬ 
res affermées. Dans imc partie considérable de la France, et c’est le 
cas de presque toute ta région de l’Est, le fermier est asservi, par 
son bail et par le morcellement du sol, à rassolernent triennal auquel 
il lui est interdit de renoncer ; il doit, lorsqu’il quitte la rcrme, réta¬ 
blir, s’il l’a modiiiéi', la répartition des terres cji saisons, c’est-à-dire 
en trois parties d’inqmî'lance égale : idé, jaclières et plan!es sarclées 
ou cultures analogues. Le premier obstacle (lue rencontre un fermier 
lors de son entrée en jouissance est donc la suppression de sa liberté 
d’action, riiilei-diclioit de disposer ses cultures suivant le [)lan (jui 
lui paraîtrait le plus favorable, et l’obligation, à la fin de son bail, 
de rétablir l’assolement routiniei' auquel il n’a pu sc soustraire, pen¬ 
dant la durée de l’expluilatioii, qu’en contrevenant aux engagements 
pris par lui au débul. 

A l’iiUerdiction formelle de j enoiicer à l’assolement triennal ins- 

¥ 

ci ile dans le j)ltis grand nombre des baux, se joijit une impossibilité 
matérielle d'agir autrement, dans la grande majoiàté des communes 
do l’Est. Cette impossibilité résulle de la divisioJi extrême de la pro¬ 
priété et d('s enclaves qui sont la conséipience de l’absence de chemins 
luraux cl d’exploitatioti, L’alteiition de nos législateurs ne saurait 
trop être aj)pelée sur la réforme, à la Ibis urgente et simple, que 
réclame cet état de choses. Ouelques indications précises à ce sujet 
vont niontrcr riiiqmrfauce de cotle réforme et rinlluence (|u’elle 
exeroorail, du jour au lendemain, sur la silualion de rultivateurs 
trop Moinbreux à riieure actuelle. 
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Tour réduire enicacenient la surface emblavée, ii faut nécessaire¬ 
ment rem[)lacer les céréales par d'autres cultures. Or, celle trans- 
forinalion est absolument irréalisable, laut que la* réunion des par¬ 
celles appartenant à un môme propriétaire et la création de chemins 
d’exploitation qui en est la coiiséc|uencc, comme nous le verrons 
tout à l’Iieure, n’auront pas trouvé, dans une addition à la loi du 
21 juin I8Gü sur les associations syndicales, un remède efficace à 

l’état de choses actuel. 

_ ♦ 

Kn 1870, à l’occasion du dépôt par le Gouvernement du projet de 
loi sur le cadastre, la Société centrale d’agriculture de Meurthe-et- 
Moselle, (jiic j’avais l’Iionncur de présider, a formulé dans un rapport 
remarijuable, du à M. Put on, professeur de législation à l’École natio¬ 
nale forestière, une proposition dont le premier article est ainsi conçu : 

«Les <lispositioiisdelaloidu 21 juin 1805 (consentemenldes deux 

h 

tiers au moins des intéressés en nombre cl moitié au moins en éten¬ 
due ou inversement) sur les associations syndicales sont applicables 
aux travaux d’ar|)cntagc et de boimage connus sous les noms de rè- 
gl&iient de$ limites, remembrement, abornement général, etc., avec 
ou sans redressement des périmèires des parcelles..,. » Il s’agirait 
par là d’étendre à de nouveaux cas, bien caractérisés, l’objet des 
syndicats prévus jtar la loi de 1805. Un syndicat aurait autorité pour 
trancher, comme le fei’ail le juge civil, des questions d’aborneinent, 
de redressement de limites cl de eréalion de cbemins. 

Quelques explications concernant ce qii’oii'nomme en Lorraine le 
remembrement du territoire sont nécessaires [lour montrer la portée 
de celte proposition *. 

Le cadastre parcellaire exécuté eu France, en vertu de la loi du 
15 septembre 1807 et du décret du 27 janvier 1808, a clé entrepris 
en 1808 cl achevé en 1845 seulement. Cet immense travail a j-endu 
de grands services pour les travaux pulilics (canaux, routes, cbemins 
de fer, etc.), en dehors do rassiette régulière de rim|jôl foncier, son 
principal objet. 


I. .le les etiipiuiitenii en grande iiarlie à iitie luttice île feu Jl. de .Vtccville, rédigée 
uii nom de la Sneiété centrale d’agrioidltire de MeiirlIie-et-Moselie el jointe, lors de 
rJ'ix|ios)tiuii de 1.S7S. aux plans des eixiniinnés renieiiibrèes (jui dgumient dans l'expo¬ 
sition collei'tive de liiilre association. 
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De leur côté, les propriétaires ont bientôt reconnu que le cadastre 
leur fournissait de précieux l'cnseig'ncmerits pour ia constatation de 
la contciiaiice et de la délimitation de leurs biens-fonds, en suppléant 
à la trop fréipiente insnlïîsance tic leurs titres. Depuis un demi-siècle, 
les proprietaires ont eu besoin si fréquemment de consulter les do¬ 
cuments cadastraux qu’ils ont ap[n’is à lire un pian et que, dans nos 
campagnes, nos paysans savent reconnaître leurs champs sur le plan 
cadastral et indiquer avec précision les modifications qui ont été 
ap|>ürlécs à la configuration cadastrale, par suite de partages, de 
réunions, de ventes, etc. 

Les avantages atlacbcs à une opéi'ation d’arpentage bien exécutée 
et dont les bases auraient été coiitradictoirenienl discutées sc sont 
affirmées de plus en plus. De là, à soubaiter de posséder un docu¬ 
ment faisant titre pour chacun d’eux, il n’y avait (ju nn pas à faii;e, 
et ce pas a été fait en )leurtlie-ût-Moseile, grâce au dévouement et 
au zèle de deux fonctionnaires promoteurs de ce progrès, M. Breta¬ 
gne, directeur des eontributioiis directes et du cadastre à Nancy, et 
M. Gorce, géomètre du cadastre. Dans les départements voisins, 
llanlc-Saône, Ardennes, Vosges, Meuse, de nombreuses opérations 
de remembrement avec renouvellement du cadastre ont été égale¬ 
ment réalisées. (A la <iate de 1878, 101 communes sur 587 dans la 
Meuse, Ü5 siu" 478 dans les Ardennes, 4fi dans l’ancien département 
de la Mcm tbe siu’ 71B, etc.) Dans le seul département de la Meurllic, 
on a aliorné, dans 25 communes, 48,000 parcelles agricoles sur des 
territoires contenant 13,000 hectares, et, dans 20 cominunes sur 25, 
on a fait la rectification des parcelles sinueuses ou mal disposées 
pour la culture, le tout accouqtagnc de la création de chemins ru¬ 
raux faisant disparaître à peu près compiètemcnl les enclaves. 

Nous sommes donc ici en présence d’opérations réalisées sur une 
vaste échelle et non de projets plus ou moins discutables. Il importe, 
je crois, do signaler la marche de ces opérations, la dépense minime 
qu’elles entraînent et les moyens mis en œuvre pour atteindre ce but 
si profitable aux intérêts de ragriculture.- 7 - Je prendrai pourexeni- 
plc ce qui s’est fait en .Meurtbe-ct-MoselIc. 

L’opération d’arpentage bien exécutée, si utile (ju’elle soit eu elle- 
même, ne pouvait suffij’c aux besoins de l’agriculture. Les condi- 
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lions du pi'obJome (|u’on s’esl posé dans les coniimines l'cmeinbrées 
sont les suivantes : 

l** AUribuer à cliaque propriélaij’c des conlenaticos [H’oporlion- 
nclles à scs titres; 2“ rendre fiNcs les limites nottantes; 8® redresser 
les parcelles coni’bes, lorsque leur courbure ri’esl pas nécessitée par 
la configuration du sol ou jiar récoulemeut des eaux ; 4® désenclaver 
les parcelles, par la ci'éalion de cltomins ruraux sur lesquels elbîs 
aboutiraient; 5“ procéder à des réunions do parcelles pour atlénuer 
les inconvénients d’un trop grand morcellement. 

Dans l’état actuel île la législation, un travail d’abornement géné¬ 
ral qui touebe à tant d’inlérêis et soulève tant de questions exige, 
pour être mené à bonne tin, que les proprietaires aient délégué à 
une commission arbitrale, prise parmi eux, les pouvoirs nécessaires 
pour trancher amiablcment toutes les difficulté?. Le premier point 
est donc d’olitenir le consentement de (ous les intéressés ; c'est jionr 
obvier à cette difficulté qnolquefuis insurmontable — obtenir riinani* 
mité — que la Société centrale d’agriculture de Menrtbe-cl-Moselle 
a demandé, dès 1876, que le législateur décidât, par une extension 
de la loi du 21 juin 18G5, robligation d’accepter l'aborncment géné¬ 
ral et ses conséquences, lorsque les deux tiers des pi’opriélaires y se¬ 
raient favorables. Voici comment on a procédé en Lorraine, en atten¬ 
dant le vote, par le Parlement, de cette mcsui'c si simple et si efficace. 

Ijorsque la commission arbitrale, composée d’un cei'tain nombre 
de membres (1) à 13), a été nonnuée par l’assemblée générale des 
propriétaires, elle reçoit, examine et coordonne tous les titres de 
proiiriélés et fixe les contenances à altrifnier à chacun des posses¬ 
seurs du sol dans un même confin ou lieu-dit, attendu qu’un confin 
ne doit pas empiéter sur les autres. Le géomètre, de son côté, a 
mesuré la surface du confin, préalaldemcnt délimitée, et, s’il y a 
gain on perle, jiar rapport à la contenance résultant des titres, cha¬ 
cun lies ]ii'Oj)riètaires participe, propoi’tioiuîellemeiiL â ses titres, au 
gain ou à la [lertc. 

Dans les conlrées de la Lorraine, le Barrois, la Francbe-Comlé, où 
la propriété est très luorcelée, les parcelles sont presque toutes en¬ 
clavées, c’est-à-dire qu’oii ne jieul y parvenir qu’en Iraversant un 
plus ou moins grand nombre de propriétés. 
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De lù, roiilip^alioii de suivre avciigléiiienl le mode de cullurc 
adoplé potir telle ou telle portion du territoire, lors même tpi’oii 
vüiulj'ait s’adroncliir de lu routine et proliter des progi'ès de lu science 
agricole. Nos cultivutcurs ont senti les graves inconvénients de cet 
étal de choses, et comme ils avaient reconnu iiue toute parcelle qui 
jouit d’une sortie ])Ossèd<^ une plus gi'ande valeur vénale ou locative 
que les parcelles aiudogues et de même qualité qui sont enclavées, ils 
ont prolité de rahornement géiiérul [)üur ouvrir des chemins ruraux 
de (piatre à six mètres dcdurgeiir, suivant le nombre de propriétés 
à desservi]', chemins qui, passant à rextrémité des sillons et almutis- 
sant aux elieniins déjà construits, ont fait disparaître presque ciitiè- 
rcineiit les enclaves. 

Le morcelleiiicnt des proiuiétés augmente les frais généraux de 
culture et s'oppose souvent à l’emploi des machines: c’est un mal 
aiupiel on ne peut apporter, dans rélat actuel de notre législation, 
(jue des [lalllatifs dont le plus praticjue est l’échange amiable, sans 
soiihe. Beaucou[) de propriétaires l’ont compris: ils ont. fait entre 
eux des échanges dans le meme confm et ils ont pu, de la sorte, 
grouper, en une seule parcelle, leurs sillons dispersés avant le re- 
meinhremenl. Enlin, pour compléter l'oeuvre, on a, pour ces coin- 
immcs, corn biné le j'enouvcllemeut du cadastre avec rahornement 
gériéi’al. 

Afin de pi'écisor h^s avantages de ces opérations, je citerai quel- 
tjucs chilfres l'elalifsau remembrement des terntoiresde la commune 
de Clércy (Meiirllie-ct-Mosclle). Sur un territoire d’une contenance 
totale de ■ii'â lieclai'cs, divisé, d’ajirès le plan cadastral de 1811, en 
30:20 parcelles, on a, en 1878, ci'éé 7 kil, 380 mètres de chemins 
d’exploitaliüM et réduit, par voie d’échanges amiables, à 1840 les 
3020 parcelles. Toutes les pai'cclles aboutissent sur des chemins d’ex¬ 
ploitation; les parcelles courbes ont été remplacées pai' des parcel¬ 
les droites, ce fpii favorise singulièrement les opéralions culturales, 
labour, etc. Tous* les sommets îles confins ont été ahornés. 

Enfin, un plan à grande échelle et coté, repi'oduisant les moindres 
détails du terrain, a complété cette belle oiicralion, menée à bonne 
lin, grâce au tact et au zèli* de M. Gorce,auquel le jury de l’Exposition 
universelle de 1878 a, pour ces travaux, décerné nue médaille d’or. 
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(îfiicc à CO pl;in général, les toulestalions en ()é[jiacetncnls tic li- 
miles ne ])cnvenl plus soulever de dilTiculJésséi iouses el les rapports 
lie bon voisinage sonL ia coiisér|iicnce iialurclle ilc rimrvnonie qui 
s'élablil entre les projiriétaires. Ceci est encore le rcsultal d’une ex¬ 
périence de vingt-cinq années, jicndant lesquelles 25,000 parcelles 
ont été délimitées (en Meurllic-et-MoscIle) et 250 kilomètres de che¬ 
mins ruraux ont été ouverts, ^on seulement cet impoi'tant travail 
n’a soulevé aucune réclamalion, mais les propriétaires s’applaudis¬ 
sent Ions les jours davantage d’avoir su mener à bien une opération 
aussi féconde en bons résultats. 

Voyons maintenant quelle dépense entraînent les frais afférents au 
cadastre proprenieul dit et ceux relatifs au remenibi’cmeut ou alior- 
iiemeiit général. Ges derniers sont à la charge des intéressés : quant 
au cailastre, il est considéi'é comme une opération cornmimale et 
payé, soit sur les fonds libres de la coinmnne, soit au moyen d’un 
emprunt amorti par des annuités couvertes à l’aide de centimes ad¬ 
ditionnels à la coiitribuUüii foncière. 


La dépense.codaslraie comprend ; la triangidation, le plan-minute 
coté, conservé aux archives de la direclion desconlrilmtions directes 
du département ; la copie de ce plan itéposée au secrétariat delà 
mairie ; révaluation, [)ar expertise, du l'evcim net de toutes les pro¬ 
priétés indies et non bâties ; la malfice cadastrale eu deux ex[)édi- 
tions, dont l’nne pour la direction des contributions directes et l’au¬ 
tre pour la commune. 

Les frais de cadastre se calculent par parcelle et jtar hectare ; ils 
sont fixes, dans le département de Mcurltie-ct-Moselle, comme suit; 
0 IV. 80 jiar i)arcelle ; 1 fr. IH par hectare, plus 40 fr. par coni- 
mime, ce qui porterait à 5,550 fr. la dépense d’une commune ayant 
1,000 hectares de supei'ficie el l'cnfennant 4,500 parcelles. Les 
frais du bornage sont nécessairement limités aux portions des terri¬ 
toires sur lesipielles s’efl'eclnc le rcmeiid i renient • ils se calculent 
à raison de 0 fr. j)ar hectare el de 0 IV. 75 par parcelle. Si l’on 
ajoute à cette dépense celle iracbat el de pose de boi nes, ainsi que 
quelques frais accessoires, ou arrive à une nioyciine de \b francs 
far hectare. Cependant, comme dans une commune il n’y a généi’a- 
lemeiM (jue les doux liei's de la superficie qui soient soumis à l’abor- 
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iieijK-nl, 011 pPLil évaluer à environ l(t,000 (V, les fr-uis île 
raboriienicut général de la commiiuc de 1,1)00 hectai'os, prise 
comme lypc. Soit, en résumé, poui- les deux oiiératioiissinmlUmces, 
la somme totale de 15,000 à 10,000 fr. Si l’oti compare celte dé- 
[lense, (jui au premier abord peut paraître élevée, aux avantages de 
tonte nature qui eu sont les conséquences, si on la rapproclie du 
revenu et de la valeur en capital de toutes les propriétés bâties et 
non bâties, on la trouvera, au contraire, légère ; elle deviendrait 
même tout à fait minime, si on la mettait en parallèle avec celle «pii 
résulte du moindre lioi'uage judiciaire. 

Kn résumé, voilà quarante ans que le cadastre est terminé, cl tout 
le monde comprend qu’il doit cire refait et amélioré, pour satisfaire 
aux intérêts généraux de la propriété. Néanmoins, on peut craindre 
que la révision cadastrale ne reste longtemps encore à rélude 
avant d’entrer dans la période si désirée de l’applicalion, car la ré¬ 
fection coûterait environ 250 millions. Ivb bien, suivant l’expression 
lie feu de Nicéville, les propriétaires de la Menrthe se sont faits les 
pionniers de ravenir. lisse sont mis résolùment à reeuvre; ils ont 
donné au problème complexe du cadastre cl du remembrement 
du territoire une solution qui peut servir de modèie, dans loiilcs 
contrées où la pi'opriélé est morcelée comme en Lorraine. 

Je m’arrête et n’ai pliJ.s (ju’à résumer la pensée qui m’a inspire et 
les conclusions pratiques qui découlent de tout ce qui précède. 


Il y a un siècle environ, le célébré agronome anglais Arllmr 
YoLing évaluait à 15 hectolitres à l’bcctarc le rendement moyen en 
blé du sol de sa patrie et à 8 ou 0 beclolitres celui de la France. 
Aujourd’hui, la Grande-nretagnc produit 26 à 27 hcctolili'es et la 
France 15 à 16. Le rapprochement de ces quatre chiifres met en 
relief raméliuralion survenue dans les deux |)ays, amélioration ti'ès 
sensible pour tous deux, dans la production ilii blé. 

Les exemples cités par nous au cours de celte étude élablisseiit, 
il’iine façon indiscutable, la possibilité d'accroîlic encore noloble- 
meiil les rendements ilc nos sols en céi'éalcs, par l’amélioration 
simultanée des méthodes de culture, du choix îles semences et 
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rcin]iii)i (les i'ittutii’es iiiioiix ii(iiH'ojii’îô(is aux sols et aux récoltes. 
Le concoui’s «les intéressés en premier lieu, proprietaires, fermiers 
cl cultivateurs, celui des déparlemeiUs', des communes et de l’KtaL 
(Misiiite, doivent hàler, [jar un ensemble d'elTorls convei'g'eanl vers 
le même but, la réalisation de ce prog;rès. 

Les j’êformcs iirgenles. pour atteiudj'e cet olijoclif ; l’accroisse- 
nient des renilemeiits, sont nombreuses et d’ordres divers. Voici les 
principales : 



I. — Réformes législatives. 

Modilicaliou de la loi ipii régit les successions et s’oppose à l’al- 
iongement dos baux {moditication des articles 14'29 et lidO, ne 
permellanl pas au mari d'afiénuer pendant plus de neuf ans le bien 
de la fcimiic, et des articles -i8l, 595 et 1718 lixant à neuf ans la 
durée des baux des l’crmes dont jouit l’usufruitier et celle des baux 
consentis par les mineurs); 

2“ Fixation par une loi analogue à VÂ{/rknHi(rai Uoldinf/s Ad 
de 1883, par lei|nel le Farlcmcnt anglais a fixé les plus-values â 
payer au fermier en fin de bail à raison des améliorations foncières 
et culturales qu’il aura exécutées sur la ferme, l^a loi de 1883 sur 
les [)aux agricoles et sur les inrlemuités se irouvent bi extenso dans 
le n" 8 du Bnlfeliti du luîtiistèrc de l’agricullure, p. 776 et suiv. 
Elle pourrait, avec i[uelqucs modifications, être adaptée aux baux 
français. 

3* Extension aux opérations d’abor.iemeiit général de la loi du 
du !21 juin 1865 sur les associations syndicales. Cette simple addi¬ 
tion à la loi permellrail lo remembrement et la réfection cadastrale, 
à très peu de frais, des territoires si morcelés d’un grand nombre de 
communes. Son effet certain serait do rendre po.ssible l’abandon de 
rassolcmcnt triennal et la suppression de beaucoup d'antres entraves 
ajipurtécs, par la législation actuelle, aux ainélîoralions culturales; 

■'î“ Modifications à la loi de 1807 sur la répression de la fraude 
dans le commerce des engrais. La loi projetée alfiancbirait le culli- 
valeur des manœuvres dolosives tloiit il est cliaque jour la victime et 
contribuerait très efficacement à l’extension de l’emploi des fumures 
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arlilicicllcs, vendu es loyalement, sous le contrôle des Stations agi'o- 
nomiques cl des syndicats. 


II, — Réformes culturales. 

1* Iléduction nolalile des surfaces emblavées, — Réserver à la 
cuUiire du froment les terres particulièrement aptes à le porter. — 
Ces terres devront être drainées partout où cela sera nécessaire; 
labourées profondément et fortement fumées à l’aide d’engrais com¬ 
plémentaires du fumier de ferme. Le drainage est indispensable 
dans presque toutes les terres forlcs à blé. — Transformation en 
prairies et en autres cultures, partout où cela sei'a possible, des 
mauvaises terres à blé ; 

2" Propagation des machines et notamment des semoirs en ligne 
et des outils à cheval propres au nettoyage du sol; 

3® Choix de gi'aines de bonne qualité et de variétés prolifiques; 

Extension de remploi des engrais chimitpics judicieusement 
appliqués aux diverses cultures ; 

d** Transformation industrielle de l’agriculture ; 

■ 

6“ Augmentation du bétail. 

Nous avons montré quelle large part peut cire dévolue dans cc.s 
améliorations ans Stations agronomifpies, que nous demandons au 
Parlement de mettre à même, pai’ des subventions sulïisantes, 
d’exercer efiicacement, et dès aujourd’hui, leur action sur l’agricul¬ 
ture fi'ançaisc. 

Si le Parlement élève les droits à l’entrée sur les céréales, et 
qu’un relèvement du iiri\ du blé en soit le résultat, ce que rions 
persistons à considérer comme douteuXj nous ne saurions trop en¬ 
gager les cullivaleurs français à ne point se laisser aller à augmen¬ 
ter, au lieu de la réduire notablement, la surface emblavée. 

Kaire plus de blé sur une plus grande étendue serait iiii nouveau 
péril pour noli'e agriculture. Élever nos rendements, en réduisant 
en même temps la surface emblavée, telle est la voie ralioimellc, la 
seule qui puisse conduire à une atléimation de la crise el aider à sa 
disparilion plus ou moins prompte. 

Instruire par tous les moyeps et sous toutes les formes possibles 
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le ciillivalenr iVanijais, faire (îisparaîlrc les entraves législatives, pro- 
vorpier et faciliter r.issocialion des cultivateurs, propriétaires et fer¬ 
miers, tel est le rôle de l’État. 

S’instruire, s’associer, faire acte d’iiiilialive individuelle et collée- 

# 

live, tels sont les devoirs, conformes à leurs intérêts, de tons ceux 
f|ui, de jirès on de loin, appartiennent au monde agricole- Une bonne 
instruction tcclmiqiie et ries capitaux, le concours de conditions mé¬ 
téorologiques favorables aidant, voilà les desiderala à combler, les 
remèdes efficaces à apporter à la situation présente. 

Hors de l'initiative privée, de l’association et de la science, il n’est 
point de salut. 


APPENDICE. 


Noie / Ipagô 5G), 


M. Léon Simon, lueuiiiorà Fioiuint (.Mciiftlie-el-MosolIe), dans une lettre à ta date 
du “ janvier 18S5, me comiiiuniiiuc les cJiiiTres suivants relatifs aux rendements 
obtenus dans ses usines depuis 1875, cbillrcs d’après lesquels, ajoute-l-it, la 
moyeuue de rciidemenl en farine de toutes qualités n’atteint pas 70 p. 100, au 
lieu de "4 p. 100, taux admis par moi dans le calcul sur la consommation du 
pain en France. 


/. HemleJiteni des niouUns de Froîtard de 1875 à 1881. 
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Une luoului-o en blé d'Aiietralic piic nous a. seule doauu 77 p. 100 de fiiriue. 
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Le chiffre moyen du l3i kilûgi\ de pain pour 100 kiiogr* de farine parait 
également trop élevé à M. L, Simon, ([m lui subâtitncrait volontiers celui de 
130 kilogr. du pain pour too kîlogr. de farine. Mon but étant, dans le para¬ 
graphe VI de eefie étude, de donner une idée approximative de la consommation 
moyenne en pain, pour tonte la France, tjiie je n'ai trouvée indiquée nulle part, 
j'ai pris les nombres ronds de lï kilogr, de farine pour 100 küogr. de blé, et 
134 kilogr. de pain ponr ïOO kilogr. de farine, les indications fournies par les 
auteurs, étant en général supérieures à cesciiiffres, et variant dans d’assez larges 
limites, comme le montre le tableau suivant : 
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i 

■ 
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i 
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" 1 * * + 1 9 ^ 

k ^ 

È 
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Maeloz'iu. . ^ , 

m m 

1 

131.0 

■ ♦ ¥ Il + ■ 

9 ■* 

È 

143,0 


Les chîlTres qu'indique JL L. xSimon doivent se rapprociier très sensiblement 
de la réalité pour le pain de H® qualité, fabriqué dans les grandes villes, mais 
je crois plus exact de prendre comme terme de comparaison les chiffres que jui 
admis, mon calcul visant la consomiiuitiou générale, dans laquelle entre pour 
la plus forte pari, le pain consommé dans les campagnes, fabriqué le plus sou¬ 
vent avec les farines lotit venant, et non avec les farines de choix seulement. 

En parlant des données du M. L. Simon, j'ai caieiilé que tu consommation en 
pain de Ja France, pour une population de 37 ,;j 0O,000 habitants (année 1881), 
serait de I0fï,337,770 hectolîlres; si Fon ajoiite à ce cînffre le blé de semence, 
180,000 bcclotllres, on arrive a un total de 124,317,770 hecLolilres* Or, pour 
rannée ISSl, sur laquelle a porté ma discussion, la consoiuinution totale de blé 
résultant des chiffres statistiques de la récolte et de l'Imporlation ne s‘est élevée 
qu'à tOO,3^1,üG7 hectolitres; d'oû viendraient alors les 13 millions d’hectolitres 
nécessaires pour remblavure, ut qui fout défaut d'après les évaluations de 
M. L. Simon? 

Je crois donc pouvoir conserver les chiffres de la page 5G, mais il m'a paru 
utile de reproduire les résullats numériques obtenus dans rimporlante usine 
de Froiiard, si habilement conduite, et dont les indications sont très instructives 
pour ceux qui s'occupent spécialement de la qneslioii des farines. 


IS^oie // ipaÿe ôS/. 


Je Citerai uütammejU, à côté de )IJL Tourtel, qui ont obtenu cette année, sur 
20 lieclciies, une muyenne du 30 lii'Clulilres à riiecJare, M, Euéroiit, cultivateur 


L Pîvlq tlâ Parb. 

L^ Paiu de ratlun troupe. 
Pain de Uechelbrouu. 
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ù Goilcrvillc (Solne-liitévicure), ijdi m'éci'il, ù la date iki t?s ilécemln’e dcniicv 
qifil a rôcülléj an iSSi, du à 35 hcctülîtvos à riieclarc, aY€€ le f/ohlen drop^ 
snr le sül fume avcG addition d’ejigrais chimifjue* M. Giiéront ajoute qu'un do ses 
voisins a atteint le vendemeiit de iO Uectolitœs à l'hectare avec la iiièiue vaiièté' 
Je demeure convaincn que ces liauU reudemciUs cesseront d'étre e^ceptionneis, 
lorsque Ton consentira â faire au sol les avances nécessaires eu fumure, qu'on 
empl(jicra de bonnes semences conjoititecnenl avec les améliorulious culturales 
indispensables à l'oblentiou d'abondantes récoltes. 
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LA QUESTION DU DLÉ 


NOTE ET DIAGRAMMES 

Par M. E. GHEYSSON 

liçajçNfiLh ciier ntü ruHXi £T 
iji'FxoffoiurE& riai.iTti>t:iç 4 l’kciolr üris acEiTrcEs rotiTlqL^c^ 
rKEüiiuftsit Pfc La suciktr Pt sîiitishoi'e de fAmt 


Mon ami, M. Gnunlcnii, m’ayanl. Tait l’hoiitieur i!e me ileniaiider 
« il'üliislrei’ « son élude sur la procUicLion ajifricolc par ijuclques la- 
lileaiix g^i‘apliir|iies, j’ai di'essé à son inlciilioii les iliagrammes ci- 
l'oiitre, don! lu seule préleritimi est de (radiiîrc, pour les yeux du Ice- 
iciir, les principales données miniéi'iipies uécessaires à lasolulion de 
ce difficile problème. 

Bien que ces diagrammes soionl j)Out-ètre assez cjaîrs pour sc 
passer de commcniaircs, je crois utile cependanl d’en expliquer 
sommairement le mécanisme el d’im faire ressortir la portée. Tel 
('St l’objet de cette iiüle. 

Le 1" diag’t'umme, dont les cbilTres sont résumés dons un tableau 
annexe (n“ 2), réunît dans un même dessin, pour la période coin- 
piâse de LS 15 à 188 i, les éléments ci-après, (jiiî se l'apportent tous 
au froment en grain : 

1“ La production ; 

2“ Les importations ; 

8 ® Les exportations ; 

■U La consommation (en désignant sons ce nom la soniine de la 
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jiroduclion et de l’éeai’t — positil oLi négatil' —* entre les itnporta- 
lions et les exporlalioiis) ; 

5" Le l’endeinent moyen jiar hectare ; 

0“ Le nombre d’hectares ensemencés ; 

7“ Le prix moyen de riiectüiilrc ; 

8 “ IjC droit de douane à l’entrée. 

Les courhes, qui expriment la marche de cliacim de ces éléments 
de 1815 à I88'4, appetteraîcnl les observations les pins intéressan¬ 
tes. .Mais, forcé d’ètre bref, je me bornerai à ipiehjnes mots sur 
chacune d’elles, en les passant en revue dans l’ordre même où elles 
viennent <rètre énnraéi’ées. 




*r. 


lû à 4û 


Production et consommation. 


i;. 


De 1820 à 1880, la production est passée, en cliilfres ronds, itc 
50 à iOO millions d’iieetolitres, c’est-à-dire qu’elle a doublé, pen¬ 
dant ipie la population jiassait scidenienl de 80 à 37 millions et demi 
d’iialiilants. La [n’odnclion-par tête s’est donc accnic de 1'*',67à2’’*,07. 
Mais, par suîle des progi'ès de l’aisaiioe générale, ainsi (lue de la 
substitution du froment au méteil et du pain blanc an pain bis, la 
consommation a niarclié plus rapidement encore et ne jieul plus 
être satisfaite que ))ar de larges importalions. 

.\iissi la même récolte de 80 millions d’hectolitres, qui passa pour 
inespérée en 1832 et fit aussitôt fléchir les prix du blé, aurait-elle 
amené en 1879 une véritable disette, sans les 30 millions d’hectolî- 
tres importés, ipii ont représenté la subsistance de plus du quart de 
notre jiopulation. 

Lors de la gi'ande enquête de 1859 sur la législation des céréales, 

M. noulicr, dans son i-apport à l’Kiiqiereur, exprimait la pensée que 

« la France deviendrait le gmiiici* du l’Angleterre » (p. Ci). Tant que 

* 

ragricultui'e n’aura pas su, eu s’inspirant des sages conseds de 
M. (îraiidcau, accroître son rendement, cette pi'évisîon sera de plus 
en plus démenlie par la réalilé et nous resterons tributaires de 
réiranger poui* combler rinsiilïisance de noti'e {iruduction. 


. 
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50 — Rendement moyen par hectare. 

Ce rendement est en voie de progression continue, conune on le 
voit sur le diagramme et comme le prouvent les chilïres suivants : 



KKNDSMENT 

moyen 
par hectare. 


liecLolicrcï* 

Période 1820-1829. 

11 ,so 

— 1830-1S39.. 

12,36 

~ I8W-1849. 

13,66 

— 1S50-1S5D, 

13,9ô 

— 1860-1869. 

14,36 

— 1871-1880. 

14,46 

— 1881-1884. 

15,67 


Toutefois, malgré ce progrès, il nous reste encore beaucoup de 
chemin à faire pour atteindre le rendement de la Dclgiipie, de la 
Hollande, de la ^'orwège et du Danemark (20 à 22 lieclol.) et à plus 
forte raison celui de rAngleterre (27 heclol.). Mais, comme l’a très 
nettement montré M. L. Grandeau, il suffirait d’un faible effort, si 
notre anibilion se bornait à mettre notre production au niveau de 
nos besoins. 

Pour l’amiée 1ÉÎ84, le rendement a été de 15'’',90. Mais il présente 
d’un département à l’autre des variations considérables, (jui sont 
figurées par nu « cartogranime » spécial (Annare n® 3), et dont la 
gamme s’étend depuis 4''‘,70 pour la Creuse à 29'*',36 pour Seinc- 
el-Oise. 

La teinte noire indique les départements dont le rendement est 
le plus faible, et ipii occupent presque tout le Midi. 

Si l’on trace une ligne qui suive environ le {larallèle de Bourges 
et laisse, au-dessus comme au-dessous d’elle, un nombre égal de 
départements, on trouve que les 43 départements situés au nord 
de celte ligne ont produit en 1884 les 2/3 de la récolte totale, avec 
un rendement de 18‘‘‘,34 à l’hectare, tandis que les départements du 
Midi li’ont produit (luc le dernier tiers, avec un rendement de 12''',00. 

Dans rhypothèse ofi le rendement de cette se,&Ôîïdé' moijtié de la 
France eût été égal à celui de la première moitié, la production 


PHOD. AOR. 
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totale aurait présenté, en 1884, nn supplément de 17 millions d’hec¬ 
tolitres. 

60 — Nombre d’hectares ensemencés. 

Le nombre des hectares ensemencés accuse, lui aussi, une progres¬ 
sion constante, et, partant de 4,000,000 en 1815, il atteint, par 
étapes successives, son chiffre actuel de 6,900,000. 

Ce chiffre est peut-être excessif, et il serait à craindre que l’éta¬ 
blissement d’un droit d’entrée sur les grains ne vînt encore pousser 
à l’extension des cmblavurcs, tandis rpie le véritable intérêt paraît 
être de développer les cultures fourragères qui, en permettant de 
nourrir un bétail plus nombreux, fourniraient aux terres à blé plus 
d’engrais et en accroîtraient le rendement. 


7 ° — Prix moyen de l’hectolitre. 

La 7' courbe du diagramme représente les variations du prix de 
l’hectolitre depuis le commencement de ce siècle et peint fidèlement 
rinflnence des grandes transformations accomplies dans le monde 
économique par les voies de communication et l’extension des mar¬ 
chés internationaux. 

Au début du siècle, la courbe offre des oscillations considérables, 
dont l’amplilude va sans cesse en se resserrant, à mesure que les 
divers marchés sont en relations plus étroites, et que les sources 
d’approvisionnements deviennent à la fois plus abondantes et plus 
nombreuses. 

Les prix suivaient autrefois, avec une extrême sensibilité, les 
variations des récoltes et les reflétaient, mais avec de singulières 
exagérations. 

Quand la récolte était mauvaise, le cultivateur gardait son blé 
malgré la hausse, ollendant, pour le vendre, des cours encore plus 
élevés. Les acheteurs, de leur coté, faisaient des provisions en vue 
de la crise. Sous cette doulile action, le marché, réduità ses propres 
ressources, subissait des soubresauts hors de proportion avec la 
réalité de l’insuffisance, et commandés par la rareté factice qu’en¬ 
gendrait la peur. 
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Si, au contraire, la récolte était abondante,le producteur, faute de 
débouchés au dehors, la jetait aussitôt sur le marché intérieur avec 
les réserves de son stock, et il écrasait ainsi les cours, au delà même 
de toute mesure. G*était la paniipie du producteur, après celle du 
consommateur. Or, rien ne fausse, plus rpie les panirjues, le libre jeu 
de rolTre et de la demande. 

Pour montrer la gravité de ces oscillations dans un passé, bien 
rapproché de nous et ipie beaucoup de nos contemporains actuels 
ont connu, j’ai fait dresser le carlograninie du prix de l’hectolitre de 
blé, par département, pendant le mois de juin 1817 {Annexe n"4). 
Les teintes noires accusent les prix les plus hauts et submergent tout 
l’Est de la France, tandis que les départements de l’Ouest se déta¬ 
chent en clair, liien ne montre mieux rpie cette carte les bienfaits 
des voies de communication et du nivellement des prix. Pendant 
ipie la Haute-Garonne payait son blé en moyenne 30 fr. 25, le Pas- 
Rhin le payait 75 fr. CG, les Vosges 77 fr. 40 cl le IlaLiL-RIiin 81 fr. 69 ! 
Ce sont là des prix de famine, et sous lesquels on entrevoit de terri¬ 
bles soulTrances pour les popnlations’. 

Aujourd’hui, pour quelques francs, le blé parcourt en chemin de 
fer tout un continent, et nous arrive en bateau de l’Amérique et de 
l’Asie*. Le commerce épie nos besoins, et, guidé par son inté¬ 
rêt, les comble sans leur laisser le temps de s’aggraver. Tous les 
réservoirs à blé concourent à notre approvisionnement. Cette terri¬ 
ble question des subsistances, qui était l’angoisse de l’antiquité et 
qui suspendait la vie de tout un peuple à l’ariivée de la flotte de Si¬ 
cile ou d’Afrique, se résout aujourd’hui à notre in.su par la liberté 
commerciale et par le concours de tous les greniers du globe. Après 


l. Dans une remarquable étude sur U Criminalifé comparée de$ villes et dee cawi- 
pagnes^ M. ie Laeassagne, professeur à la Faculté de médecine tie Lyon, a démontré, 
par ses relevés graphiques, que <1 les années dans lesquelles le prix du froment a été 
fl élevé, sont indiquées par une hausse correspondante dans les crimes contre la pro- 
priété 14, et il s'est cru autorisé à conclure qu'eu régulyrlsant et abaissant le prix 
des blés par la concurrence étrangère, « le libre-échange avait ainsi dimtnué tes 
« crimes contre la propriété », (1SS2. Lyon, împ. Mougîn-RusandJ 


2. Le 13 octobre i S84, le fret par steamer viâ canal était coté, a Calcutta, 26 ft\ la 
tonne, par hectolitre, 2 fr. { fiapport de M, fliskr sur la situation de l agricui- 
iure dans VAisne en 1S8S, p. 2ü*} 
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les miiuvaises récolles tie 1875 à 1870, qui auraient jadis produit 
des hausses considérables, les prix ont à peine éprouvé de légères 
Iluctuations, et sont restés en équilibre avec ceux des autres mar¬ 
chés, qui régularisent désormais les cours et en renfeiment la courbe 
dans une zone de plus en plus étroite. 


$0 ^ Droits de douane. 

La dernière courbe du diagramme est relative aux droits de 
douane à l’entrée du froment. 

Sous l’ancien régime, les mesures prises ont été inspirées bien 
plus par la préoccupation d’assurer les subsistances que par celle de 
protéger l’agriculture. 

Jusqu’en 1819, l’importation des grains est restée libre, tandis 
que l’exportation a été le plus souvent prohibée, cl toujours très 
étroitement réglementée. 

Pendant toute la Révolution, la prohibition de la sortie des grains 
fut édictée et appliquée avec une e.\trèrac rigueur, qui allait jusqu’à 
la peine de mort. Elle se détendit sous l’Empire, et la loi du 2 dé¬ 
cembre 1814 vint permettre l’exportation, quand les prix tombe¬ 
raient au-dessous d’un certain niveau. Celte mesure n’eut guère lieu 
de s’appliquer pendant les disettes de 1816 à 1818, qui ramenèrent 
l’interdiction absolue de la sortie des grains. 

Les récoltes devenant meilleures, et les prix tendant à s’avilir, les 
grands propriétaires, dont l’influence fut prédominante sous la Res¬ 
tauration, se plaignirent de l’invasion des blés russes et demandèrent 
une protection, qui leur fut accordée par la loi du 16 juillet 1819. 

C’est celte loi qui a institué le système désigné sous le nom 
iVEchelle mobile. 

Par suite de l’aliondancc des récoltes, les prix ayant continué 
5 baisser, on taxa d’insuffisance la nouvelle loi, (|ui fut aggravée, 
dans le sens protectionniste, par la loi du 4 juillet 1821. 

Enfin, après une réaction momentanée qui donna fieu à la loi du 
20 octobre 1830, le système de l’échelle mobile a trouvé sa formule 
définitive dans la loi du 15 avril 1832, qui l’a régîjusqu’à sa suppres¬ 
sion, en 1861. 
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A cause du rôle important qu’il a joue dans notre histoire écono¬ 
mique et qu’il-joue encore dans les discussions journalières sur la 
question du blé, il m’a semblé intéressant de définir ce système par 
un diagramme, qui montre clairement le mécanisme des droits tant 
à l’enti’ée qu’à la sortie, suivant les classes des départements fron¬ 
tières (Annexe n® 5), 

L’échelle mobile se proposait avant fout de défendre les intérêts 
du producteur, mais sans sacrifier, disaient ses partisans, les inté¬ 
rêts du consommateur. 

Dans ce système, le prix du froment sert à régler les droits d’en¬ 
trée et de sortie. Dèsque ce prix descend au-dessous d’un certain taux, 
le droit apparaît et s’accroît rapidement avec la baisse. Le cultivateur 
est donc protégé contre la concurrence étrangère dans les bonnes 
années, et quand la récolte est mauvaise, il l’est assez par la rareté 
elle-même pour pouvoir supporter la liberté des importations- — 
Voilà pour le producteur. 

Quant au consommateur, il ne doit pas avoir moins à s’applaudir 
de cette réglementation, qui a tout prévu. Dans les cas d’abon¬ 
dance, en eJTet, qu’importent au pulihc les droits douaniers, puis¬ 
que le bas prix est garanti par les ressources du marché national? 
Au conlraire, dans les années de pénurie, les barrières s’abaissent 
et laissent passer librement le blé étranger qui vient combler le 
déficit de la production înlérieiirc. 

En outre, comme les prix ne sont pas les mêmes partout à la fois, 
et comme les départements du Midi, — on l’a vu plus haut, — ne 
produisent pas assez pour leur consommation, l’échelle mobile les 
rangeait dans les deux premières classes avec des taux de 2 à 4 fr. 
plus élevés que ceux des deux dernières classes pour l’origine de 
l’application des droits, de façon à les livrer aux départements pro¬ 
ducteurs du Nord, comme un déversoir où ces derniers pussent 
écouler leur trop-plein. 

Cette ingénieuse el^savantc combinaison n’a pu réaliser les sédui¬ 
santes promesses de son programme, et s’est montrée également 
impuissante vis-à-vis des deux intérêts qu’elle s’était donné la mis¬ 
sion de défendre. 

Les prix limites des classes étaient mal établis ; ils n’avaient pas 
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iriiarmonie avec les pi'ix réels des marchés el iiicitaicnt lesconimer- 
çanls à toutes sortes d’expédients pour bénéficier tles lissures et des 
iiicoliércnces du systèmo entre les départements voisins'. 

Sous le régime de récliellc mobile, de 1819 à 1861, le prix du blé 
est resté au-dessous de 20 fr. — prix nécessaire, dit-on, au cultiva¬ 
teur — pendant 27 années sur -42; il est descendu en moyenne au- 
dessous de 10 fr. en 1825, 1826, 1833 à 1835, 1849 et même, en 
1850 et 1851, il est tombé, comme moyenne annuelle, à 14 fr. 48 et 
14fr. 32. 

En 1835, notamment, les droits ont atteint des cbiiïres vraiment 
probibitifs, et dont les énoi'uies variations, à la fois, dans les divers 
mois de ranncc et dan.s les diverses classes do départements fron¬ 
tières, jettent nn jour fâcheux sui' le système. 

Ainsi, ces di'oits par heciolHre étaient, d’après le jeu de l’échelle: 


tn janvier . .. 

En mars 
En septembre 


1" CLA8SS. 

!5^25 

la 

16,75 


CLASSI^. 

9f,2ô 

7,75 

12,25 


4? cÎ4AS^^. 

0^,25 
6,25 
7,75 


On comprend de reste (pieltcs entraves un régime aussi instable 
lievait apporter aux opérations du commerce, dont les calculs les 
plus sages pouvaient être déjoués par des oscillations imprévues de 
plusieurs francs, d’un port ou d’un mois à l’autre, sur le montant 
des droits d’entrée. 


Cette même incertitude était plus funeste encore dans les années 
de mauvaise récolte, où, malgré la prétention théorique qu’avait 
l’échelle mobile de respecter les importations, elle les paralysait en 
réalité, ou du moins en retardait beaucoup rafflux bienfaisant. No- 
tre (liagramme montre en effet que les arrivages de l’étranger ne 
coïncident pas avec les années de mauvaise récolte, mais retardent 
d’un an pour attendre que la hausse ait produit la réduction du droit, 
ce qui peut alors les mettre en face d’une bonne récolte, et aggraver 


la baisse, comme en 1832 et 1840, L’échelle niobilc avait donc 
produit, par ces afïliix tardifs et à conti'c-tcnips, ce double effet de 


1. Voir l’enquête <le ISôS, le rapport de J!. Roulier et celui de SI. Cornudet. 


t 
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Uéchaîiier la liausse pour le consommaLeur dans Tannée de disette et 
iTavilir les prix pour le cultivateur dans Tannée d’ahondance. 

Il n’est, en cflet, possible de prévenir les crises alimentaires qu’à 
la condition d’agir avant quelles soient déclarées et que la panique 
s’en mêle : principiis obsla. Les arrivages coïncident alors avec la 
mauvaise récolte, comblent les déficits, rassurent la population et 
maintiennent l’équilibre des prix. Mais ces opérations sont incoiU' 
patibles avec Téchellc mobile. Le commerce régulier, qui ne veut 
pas courir les aventures, attend que la crise ait pris assez de 
consistance et que les soiilTi'ances soient assez aiguës, pour que 
.son concours devienne indispensable et ne soit plus à la merci d’nn 
caprice acciilenlel. Seulement, il ie fait alors payer à plus haut prix, 
d’abord parce qu’il s’est laissé devancer sur les marchés d’approvi¬ 
sionnement par les pays librement ouverts à Tîmportation, ensuite 
parce cpTil lui faut improviser son outillage et son organisation et 
subir les à-coiips de.s courants intennitlcnts, 

Los conséquences du système ont été à ce point désastreuses dans 
les années de disette, que deux fois, en dépit des théories et des in¬ 
térêts, il a fallu le suspendre, pour assurer au commerce la sécurité 
et au pays le bienfait des importations. 

En 1347, à la suite de la mauvaise récolte de 18 i6, la loi du 
28 janvier a suspendu Téchelle mobile, qui n’a été rétablie qu’un 
an ajirès, le l*’ février 1848. 

En 1858, nouvelle suspension prononcée ‘ par un décret du 18, 
août, qui a été successivement prorogé jusqu’au 30 septembre 1850. 
Eette mesure ayant été prise avec plus d’opjiortnnité et de décision 
qu’en 1847, la crise fut beaucoup moins intense, et les prix moyens 
mensuels, (lui avaient atteint 30 fr. G5 on 1847, ne dépassèrent pas 
30 fr. 50 en 1853. 

C’est à la suite de cette longue suspension tjui, de 1853 à 1850, 
avait porté sur des années de disette et d’abondance, que la sup- 
[iression de Téchelle mobile fut mise à Tétndc en 1850 et définiti¬ 
vement réalisée en 1801. 

L’éclielle mobile a fait preuve d'une telle impuissance qu’elle ne 
garde plus aujourd’hui que de rares partisans, et que les dêlénseurs 
de Tagriculturc demandent poiir elle un droit fixe de 3 à 5 fr. par 
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hectolitre. Mais ce droit pourra-t-il vraiment être fixe et subsister 
avec les mauvaises récoltes? Personne n’oserait le prétendre. Il est 
clair qu’avec un déficit comme celui de 1870, le premier soin du 
Gouvernement serait d’ouvrir toutes grandes nos frontières aux blés 
étrangers. Mais alors c’est l’échelle mobile qui reparaît avec toutes ses 
incertitudes pour le commerce etavec tous ses embarras pour le Gou¬ 
vernement, rendu responsable de la cherté ou du bas prix du pain. 


En résumé, le résultat île cette élude purement statistique con¬ 
corde avec celui de i’etude agricole dont elle est lâ modeste annexe. 
Par suite des progrès du commerce et des voies de communication, 
les prix se régularisent et se nivellent, sans que leur moyenne se 
modifie sensiblement. Or, comme la rente du sol, les salaires et les 
exigences de la vie rurale se sont singulièrement accrus depuis cin- 
(juanteans’, il est clair qu’il ii’y a pas d’autre moyen d’équilîbre que 
la hausse artificielle du blé, qui .serait un malheur public, ou l’abais¬ 
sement de son prix de revient, qui serait un bienfait pour tous. 
Celte baisse du prix de revient, M. L. Grandeau a montré par quel 
ensemble île j’éformes techniques, pédagogiques, fiscales, législa¬ 
tives et sociales, on pouvait et l’on devait la réaliser. 

Ce programme est celui de la lutte virile et de riniliative hardie, 
tandis ipie l’appel à la protection, excusable pour les industries 
naissantes, engourdit et énerve les industries adultes : je suis donc 
licureux de lui apporter, avec mon adliésion expresse, le concours 
des chifi'rcs et des dessins, auxquels je remercie M. L. Grandeau 
d’avoir donné l’hospitalité à la suite de son remarquable travail. 


I. On voit J dans îe rapport déjà cité de M. Risîcr sur la situation de l'agriculture 
dans le département de TAisne en que, de 1840 à 1880, les salaires des ou¬ 

vriers agricoles ont'presque doublé, pendant que les Termages liaussaient de 40 à 50 

p, 100, 

Depuis ISSO, ces fermages semblent avoir baissé de 15 à 20 p. 100. 
































SUR 

LES TERRES A BLÉ 

EN FRANCE ET EN ANGLETERRE 
Par A. RONNA 

I.'ÏOÉKIEUR 

ïiKMBRR ]>U CONSEIL SUPERIEUR DE l/AORlCUIiTURE 


La classification géognosliqne des sols, même en l’absence des 
renseignements suc leurs caractères physiques, leur état de séclie- 
rcsse ou d’humidité, leur profondeur par rapport au sous-sol, leur 
dosage en matières organiques, le mode de culture auquel ils sont 
soumis, etc., est appelée à fournir d’utiles indications sur la valeur 
ou la fertilité des terres pour certaines cultures spéciales. Si elle 
ne peut dans tous les cas servir de l’ègle, du moins, n’est-clle pas 
une abstraction, comme le pensait A. de Gasparin, au tenqis où les 
recherches géologiques et les données culturales étaient moins com¬ 
plètes qu’aujourd’hui. 

La culture du froment, la plus importante des plantes cultivées, 
but principal que se propose presque partout ragriculteur, nous a 
paru devoir offrir, sous le l’apport des rapprochements entre les 
terrains géologiques, les sols arables, les emblavures, le rende¬ 
ment par liectare, le poids de l’hectolitre et les variétés de blé 
cultivées, un sujet particuliérement digne de recherches. 

I. Les terres à blé de la France, 

Les données statistiques olïicielles des années 1852 et 1879, c’est- 
à-dire d’une bonne année moyenne et d’une année inférieure, com¬ 
parées à celles d’uue année ordinaire qui figurent dans la Statisti¬ 
que agricole de de 1800, lions serviront de liases pour 
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celte rcchcrclie, restreinte à 42 départeincnls, qui sont nnlurelie- 
ment ceux désignés comme présentant les emblavurcs annuelles 
et les récoltes les plus fortes. Ces déparlements offraient, en effet, 
pour Tannée 187!), la moins productive des trois années mises en 
parallèle, 70 p. 100 de la surface totale*ensemencée en blé et du 
produit total récolté en France. Cette année-Ia, les emblavurcs des 
42 départements couvraient 4800000 hectares sur 0920000 et don¬ 
naient 57 millions sur 81 millions d’hectolitres de froment. 


Sous le rapport géologique, les quatre septièmes desdépartements 
en question se rattachent aux formations secondaires: crétacée et 
jurassique. 

La formation crétacée supérieure et inférieure occupe tout ou 
partie: 

Au Nord et au Nord-Ouest: des départements de la Marne, de 
de TAisne, du Pas-de-Calais, de la Somme, de l’Oise, de la Seine-ïn- 
férieure, de TKure et d’Eure-el-Loir ; 

A TOuesl central : des départements d’Indre-et-Loire, de Maine- 
et-Loire, delà Charente,de la Cliarente-lnféricureet de la Dordogne ; 

Au centre : de T Yonne et du Cher ; 

é 

.\u Sud-Ouest ; de la naute-Garonne ; 

Et au Sud-Est : de l’Isère et de laDrome. 


La formation jurassique, comprenant ses trois étages, constitue 
en grande partie le sol de cinq départements à blé, et se trouve as¬ 
sociée, dans quatre autres, à des roches appartenant à d’autres for¬ 
mations. Ce sont : 


Au Nord-Est et à TEst; la Meuse, Meurllie-et-Mosclle, la Haute- 
Marne, la Cote-d’Or, Saône-et-Loire et l’Ain; 

A l’Ouest : la Vienne et les Deux-Sèvres ; 

Au Nord-Ouest : le Calvados. 


L’ensemble des emblavurcs, dans les 27 départements occupés par 
les terrains secondaires, représentait, en 1879, 3158000 hectares, 
ayant produit 37 millions d’hectolitres, ou un peu moins ilu tiers de 


la récolte totale. 

Après les terrains secondaires, viennent, comme importance, ceux 
des formations tertiaires : miocène et éocène, y compris les dépôts 
(piaternaires, qui embrassent neuf départements, savoir: 
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Le Nord et l’Oise appartenant à l’éocciie; 

Seine-ct’MarnCj Seine-et-Oise, Eure et Loir-et-Clier ; 

Indre-et-Loire, Mainc-ot-Ijoirc et Allier ; 

Au Midi: Lot-et-Garonne, Gers, Tarn-et-Garonne, Tarn et iïante- 
Garonne, où se rencontre le miocène. 

Enfin, les antres déparlemcnts, au nombre de six, rpii cultivent le 
plus de froment, ont leur sol couvert en majeure partie par les roches 
de transition (dtivonien et silurien) et les terrains primitifs (gneiss et 
gi'anit). Ce sont, au Nord-Ouest et à l’Ouest, la Mancîie, rille-et-Vilaiue, 
la Mayenne, les Côtes-du-Nord, la Loire-Inférieure et la Vendée. 

Pour compléter res(|uisse géognostique des *4:2 départements pris 
pour termes de comparaison, il convient de signaler dans la plupart 
d’entre eux la présence des couches post-diluviennes ou des allu- 
vions qui forment le sol des vallées fertiles et des basses terres où 
prospère à la fois la culture des prairies et des céréales (Allier et 
Isère); des roches du weald (Meurthe), du lias (Drôme) et du trias 
(Meiirthe et Allier). 

Groupe crétacé. — Les 8 départements dont le sol appartient à la 
formation crétacée ont donné les résultats statistiques suivants : 


ordinaire. 


flecioL 


Aisne. ^ , 

2238000 

Charente. . , 

1010000 

Cher . . . . 

looiooo 

Eure . . . . 

16GOOOÛ 

Marne, . . . 

I02G0Û0 

ï'as-de*Calais. 

2118000 

Seine-in[jrieare , 

253:2000 

Somme . , * 

loconoo 

Totaux . . 

13745000 


A rhrtîtare. 

Moyennes. . 

16 iieefoL 


185 2. 


NOMBRE 

POIDS 

de 

d'ilcc- 

d’Jiee* 


taces. 

tolitree. 

to- 

litre. 



KiL 

134000 

2433000 

Tï,8 

104000 

1079000 

74,5 

90000 

1056000 

71 

117000 

1812500 

74 

123000 

1974000 

73 

135000 

2403000 

72 

120000 

2:480000 

72,3 

97000 

19[0000 

71,6 

920000 

lûOâSÂOO 

H 


A l'keelare. 


1 

1C\36 

721',6 



1879, 


NQUBRE 

NOMBRE 

FO 10:3 

de 

(l'heo- 

d'hec* 

l*bec- 

tarei. 

tolitree. 

to- 

litre. 



KiL 

137000 

2169000 

72,4 

lOSOOO 

1174000 

76,7 

91000 

1096000 

74 

120000 

1552000 

74 

85000 

U36000 

73,7 

150000 

209SOOO 

72 

124000 

1608000 

76,4 

110000 

U41000 

75,2 

925000 

12504000 

* 


A l’heetaro. 



13 *',.5 

74i>,3 


En 1879, bien que les emblavures aient été plus considérables 
qu en 1852, le rendement total a été inférieur de 8 millions et demi 
d hectolitres environ, et le rendement moyen par liectarc est des- 
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cendu de 16^*,36 à 13'*,5; mais le poids moyen de riicctolitre s’est 
élevé de 7i2‘*,5 à 74^,3. 

Ces départements sont caractérisés par leur sol calcaire et argilo- 
calcaire ou siliceux. L’argile y repose sur les masses calcaires ou 
pierreuses, ou bien y alterne avec les marnes, les sables et silex. 
Presque tous sont plats, ou formés par des plateaux et des plaines 
ondulées. Le plateau du Berri dans le Cher, le Vexin normand et 
la [)lainc du Neid)ourg dans TEiire ; le pays de Caux dans la Seine- 
Inférieure; les plaines du Vineux et du Santerre, grenier de la 
Picardie; les bassins de la Dronne et du Lary dans la Charente, sont 
spécialement favorisés pour la cidture du froment. 

Bclativcmenl aux variétés de froment qui la distinguent, signa¬ 
lons la lielle variété dn blé de haie, convenant aux localités mari¬ 
times et qui s’est répandue, de longue date, dans le Pas-de-Calais, 
la Somme et la' Seine-Inférieure ; très productive dans les terres 
riches de la Flandre, du Bourbonnais et de la Normandie, elle est 
recherchée pour son grain par la meunerie. Le blé' rou^e ordinaire 
est aussi, de longue date, cultivé sur les sols argileux du Nord. 

Growpe erélacé-jurassique. •— Les résultats statistiques des 10 
dépailemenls où les terrains crétacés sont alliés aux roches jurassi¬ 
ques, sont consignés dans le lahleaii ci-après ; 





1852. 



1879» 






POIDS 



POIDS 


KOUDRE 


de 

ITOMBUE 

KOUBUF. 

de 


ordinaire. 

d^hec- 

d'boc- 


d'ïiec- 

d^hec' 

ritce- 



Lires. 

tolîtrea. 

lo* 

tares. 


to- 




litre. 



litre» 



— 




— 

—^ 


Herlol. 



Kil. 



KiU 

Charflnle-lnférieürp. 

1574000 

î .52000 

1660000 

73,1 

147000 

1765000 

74 

Dordogne . , 

(198000 

135000 

1222000 

76,4 

140000 

784000 

71,6 

Drôme. . . . 

1315000 

130000 

I308000 

73,6 

110000 

990000 

73 

Eure-eULuir . 

ÎG800Ü0 

lOiOOO 

1686000 

73,2 

110000 

1762000 

70 

Baute-GaroDDe, , 

1.504000 

129000 

1563000 

75^1 

137ÛÛO 

1096000 

7 5,8 

Indre-et-Loire. 

13OC0O0 

102000 

1358000 

70 

107 000 

911000 

78 

Isère .... 

1137000 

94000 

1125000 

73,8 

113000 

1772000 

74 

Maine-el-Loire 

2573000 

1G4000 

26GOOOO 

71,8 

170000 

1700000 

75 

Oise» » . * . 

1975000 

99000 

1980000 

73,2 

lot 000 

15T3000 

1 

73,3 

Yonne. . . . 

1553000 

111000 

1G08500 

72,9 

117000 

1409000 

76 

Totaux. , » * 

US 15000 

1160000 

16170500 

n 

1252000 

13761000 


Moyennes- , 

A l'hectare. 


A rhectare. 

73^3 

1> 

À ITicctare. 

11 hecloL 

74bG 
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Ces départements se clisliiiguent, pour la plupart, par de riches 
plaides et des plateaux, tels que : la Beaucc, dans Eure-et-Loir, qui 
occupe plus de 50000 hectares de terres spécialement favorables à 
la culture des céréales, et a longtemps passé pour le grenier de la 
capitale; IcsVarennes, dans Indrc-ct-Loire; comme aussi par des 
vallées d’une grande fertilité: celles de l’Oise, de la Loire, de l’Au- 
Ihion (Maine-et-Loire), de la Charente, de la Dordogne et de l’Isère, 
bien connue sous le nom de Grésivaudan. 

Le sol y est calcaire, sablonneux, ou argilo-sableux et enrichi 
par les dépôts d’alluvions qu’entraînent les cours d’eau qui les 
traversent. 

Les variétés de froment à signaler sont nombreuses. Parmi celles 
que recherchent les cultivaleuis de la IJeauee et de la Brie, on 
compte : le blé Chiddam qui végète très bien sur les terres calcaires 
riches et un peu légères; le blé barbu d'hiver, k grain fourni de glu¬ 
ten; le irndard gros rouge, à grain lisse, glacé et à paille forte; le 
poulard roux velu, également à grain glacé. C’est à Maine-et-Loire 
()u'on rapporte rorigiiie du blé de Saumur qui exige des terres sai¬ 
nes, de bonne qualité. Cette variété précoce s’est répandue de l’An¬ 
jou, dans laBeauce et les environs de Paris. La belle variété du blé 
rouge de l'aigle, connue aussi sous les noms de Saint-Laiid, d’Angers, 
de Saumur, réussit suj' les tei’res argilo-scliisteuses ou schisteuses 
froides de la Mayenne. Le poulard rouge d'Anjou et le blé aubrou 
blanc, ou poulard à branches caduques, se cultive avec profit sur les 
terres calcaires ou chaulées de l’Anjou; tandis que l’ancienne va- 
.riétc du poulard blanc velu, aussi vigoureuse que productive, con¬ 
vient surtout aux sols fertiles, mais plutôt légers que compacts, de 
la Touraine. 

Enfin, à la vallée de la Garonne se réfère la culture de la remar- 
(piable variété toiizclle blanche qui, comme blé d’automne, a pris du 
développement dans la Dordogne et la Provence- 

Groupe jurassique. — Cinq départements cultivent le froment 
sur un sol en grande partie jurassique. Sur les 530000 hectares em¬ 
blavés dans CCS départements, un a récolté en 1879, 6:244000 hec¬ 
tolitres, soit H*',7 à l’hectare. En 1852, le rendement avait atteint 
12\43. 
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1852. 

AGRONOMIQUE. 

18 7 9. 



AlfTîÉE 

ordinaii'â. 

NOMBRE 

d’hee- 

NQUBitE 

d’hbC- 

roi3>s 

de 

T h ce- 

NOMBRE 

d'hec* 

NOMBRE 

d’üec- 

POIDS 

de 

PheO' 



tares. 

tolhres. 

lo- 

litre, 

tares. 

tolUres. 

to- 

litre. 

Calvados. . , 

HectûL 

niiooo 

109000 

Î8640Û0 

Kil. 

74,9 

GüOÛO 

1432000 

Kil. 

7üJ 

76 

Côte-d'Or , , 

lüSÛOÜO 

133000 

IG 74000 

72,8 

132000 

1 G 4 SOOO 

lïaute-Marne. 

I 55 G 000 

100000 

lOîlOOO 

61 

97000 

1174000 

74 

Meuse. . . . 

ISiOOOO 

IISOOO 

13 G 0 Ü 00 

71,3 

9 SOOO 

912000 

7S 

Vî, 3 nne . . . 

1149000 - 

llTOOO 

1120000 

72 

108000 

î078000 

80 

Totaux . . . 

73 aGOOO 

56 SOOO 

7039000 


G 30 Ü 00 

6244000 

75,2 

Moyennes . 

A rÜËCiare- 

w- 

• 

A l'hectare. 

12 »', 4 

72 '«,G 

Â rbeetare. 

« 11''-,7 

7 G »‘,2 


Kn raison de la proximité des formatiotis plus anciennes, le sol est 
plus accidenté, sauf dans le Calvados et la Vienne. Constitué par l’ar¬ 
gile et le calcaire, Ü est vaiié par les grès, les schistes et les roches 
primitives dont les débris modifient la composition et la fertililé. En 
dehors du Calvados, où la [daitie de Caen cultive le blé de temps im¬ 
mémorial, la Côte-d’Or, la llaule-Marne et la Meuse, tout en olTrant 
des plaines favorables à la culture des céi'éales, produisent surlout 
le blé dans les vallées d’alluvions ou ajTosées : de la Saône, de l’Ar- 
nianzon,de la Marne ctdeses afiluents, de la Meuse, etc. Au pied du 
plateau de Langi'es, d’où coulent en sens opposés la Marne, la Saône 
et la Meuse, l’ancien [)ays de lîassîgny recouvrant les terres marneu¬ 
ses a été toujours renommé pour ses céréales. 

Comme variétés de froment particulières, il importe de signaler 
le chicot de Caen, productif sur les sols de bonne qualité, qui s’est 
étendu du Calvados à la Manche cl à la lîretagnc comme blé mar- 
selage, à semer de bonne heure; le blé barbu d'hiver ou de Caen, 
qui fournit un grain riciie en gluten, recherché des minotiers; on 
le cultive également dans la Beauce, la Brie, la Bresse, le Lot-et- 
Garonne et la Vienne. 

Le blé blanc de la Vienne, correspondant aux jioulards blancs du 
Gàtinais, du Blaisois, est le plus estimé parmi ceux ijui exigent des 
sols argilo-calcaires riches, et en même temps le plus productif. 

Groupe jîirassiqwe mixte, — Les quatre autres départements où 
la formation jurassique est associée à d’autres terrains, à savoir: aux 
quatei'iiaii'e et crétacé (Ain), au trias (Meurthe), aux gneiss et aux 
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granils <Saùne-ei-Loii‘e et Deux-Sèvres), ont donné sur 446000 hec¬ 
tares emblavés en 1879, une récolte de 4655000 hectolitres, soit un 
rendement moyen de 10*',4 de blé à l’hectare. 





1 sr>^. 






AMNEK 

nombbe 

ÎÎOMSHIS 

POIDS 

dé 

nombre 

KOMBKK 

POIDS 

de 


ordiD^lre- 

d’hec* 

d'tieC' 

l'heo;- 

d'hcé- 

déliée- 






to- 

]iire. 

taréSp 

tûlJtrea. 

to- 

litre. 



-- 

— 


— 



Ain * « ^ , 

U'clal, 

I172Ü00 

lOlüüO 

1137000 

Kil. 

73.G 

03000 

1107000 

Kil. 

76,1 

Meurtre. , . 

161 moo 

I03000 

1408000 

71,3 

S 7 000 

G9ü000 

74 

SaÔne-fl-loifft . * 

1854000 

133000 

1820000 

7i> 

132000 

1504000 

70 

Deux-Sévres . 

tiiOIOOO 

05000 

1433000 

i 0,9 

135000 

1349000 

75 

Totaux . * * 

(îo:i8ooo 

431000 

5878000 


446000 

4G55000 

4 


A rhetiai^e. 


A rhectarc. 



A rhcîctaréK 


Moyennes . 

l'i heclol. 

1» 

13^G 

7 . 7 k 7 

n 

10^,1 

75^3 


Le sol de ces départements, relevé en partie par les montagnes et 
les collines, offre le calcaire comme roche dominante, allié avec rar- 
gile souvent froide et rebelle, les marnes et les schistes, les grès et 
le granit. La Dresse et la Dombe (Ain) ; les bassins de la Seillc, de 

•I 

la Moselle, de la Vezoïise (.Meurtlic), etc-, figurent dans ces départe¬ 
ments à géologie variée. C’est à l’eniplui de la chaux que Saune-et- 


Lûire doit l’extension des cultures de froment; sur le versant entre 
Chàlon et Mâcon se déx-elojtpent les grasses plaines à blé et à maïs, 
transformées par le calcaire. 

Groupe ta'liaire. — Les départements, au nombre de neuf, dont 
le sol appartient aux formations tcriiaircs, avaient emhlavc, en 1879, 
986000 hectares et récolté 11458000 hectolitres de hlé, correspon- 
düul à un rendement moven de i l'“.G à riiectarc. 








187a, 



ANNÉE 

NOMBRE 

NOMBRE 

POIDS 

de 

NOMUHB 

t-OMBRE 

POIDS 

de 


ordiuairc- 

d'hec- 

d'bec- 

l’hec^ 

d’Jjec- 

d’Kec- 

Thec- 



tAroâ. 

tglilres. 

to- 

litre. 

tRres. 

tolitrcj. 

tû- 

litre. 


H(?etoL 



Kil. 



KiL 

Allier 

SG2000 

79000 

SOGOÛO 

73,S 

81000 

1050000 

77 

Gers < . . 

. 15G4ÜOO 

1G5000 

170(000 

7Gvi 

141000 

1023000 

79 

Loiret. . , 

. 1 102000 

81000 

1134000 

7 4.3 

7SOOÜ 

1314000 

75 

Lit-el-HaroiMiP. 

. Ï0250ÛO 

142000 

1736000 

75.1 

139000 

834000 

78 

Nord , . . 

. 3000000 

135000 

3091000 

75ji 

137000 

3488000 

73,2 


I 


I 






















112 


ANNALES DE LA SCIENCE AGHONOMlQUE. 




■ 

1 SS2. 



18Ï9, 



AMINÉE 

NOMBRE 


POIDS 



potoa 



KOMBRE 

de 


NOMBRE 

de 


ord maire. 


d^hec- 


d’hec- 

d'hfiC- 

rhee- 



tares. 

tolîtres. 

lo- 


toiitres. 

to- 





litre. 


litre* 


MectoK 



Eil, 



e;i, 

S«iDe-et-larne, , 

2036000 

lÜOOOO 

2064000 

72,8 

106000 

1690000 

Ib 

Seine-et-Oîse* 

1986000 

93000 

2044000 

73,8 

85000 

1524000 

74 

Tarn , , . . 

985000 

85000 

94COOO 

74,6 

lOTÛOO 

96!000 

80 

Tara-^l-ftiroDUe ^ 

1152000 

98000 

1216000 

7S,6 

112000 

673000 

76 

Totaux . , , 

H402000 

97SOOO 

14814000 

H 

9SGOOO 

11458000 

U 


Â rhcclAre, 


A rheetare. 



A riiectâre* 


Moyennes . , 

14^7 

M 

15^1 

74’',6 

» 

ilh,r> 

7 6'',3 


Dans ces tlépartemenls oii, pour la plupart, la culture est des plus 
avancées, le sol sc caractérise par rargile alliée tantôt avec le cal¬ 
caire et la manie, tantôt avec les sables et les alluvions. Là où le 
pays est plat, comme dans le Nord, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, 
Loiret, les terres grasses, avec sous-sols de marnes, de sables ou de 
graviers, sont particulièrement favorables à la culture du fi’onient. 

Dans le departement du Noivl, la couche arable, formée d'un 
mélange d’argile ou de sable, avec sous-sol calcaire, constitue le 
plus beau pays de culture de la France au point de vue du froment. 
Dans Seine-el-Marne et Seine-et-Oise se l'cnconlrent les belles fer¬ 
mes là céréales de plusieurs centaines d’hectares, où le sol argilo- 
sablcux recouvre la formation calcaire. La Brie, le Gàtinais, le Vexin 
Français, les fertiles vallées de la Seine et de la Marne, appartien¬ 
nent à ces départements. Dans les autres, à relief accidenté, rAltier, 
le Gers, le Lot-et-Garonne, le Tarn, le Tarn-et-Garonne, les céréa¬ 
les se cultivent surtout avec profit sur les basses terres et au fond 
des vallées où les alluvions cl les graviers sont mêlés avec les argiles 
et les marnes. La belle vallée delTAllicr offre un type de culture dû 
à cette nature de terre arable. 

Aux départements du Nord se rattachent les variétés du blanc blé 
de Flandre, qui doit sa grosse production aux terres profondes et 
bien exposées de la région; du blé d’hiver ordmaire, on 1)16 de Crépi, 
et de son analogue, le blé du Gàtinais, qui exigent des terres assez 
fortes; du blé poulard du Nord, ou géant de Lille, dont le beau 
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rain est rechci’clié pour la labncalion d’uii pain il'excellcnle qua- 
lilé ; (lu bJé Chiddam acclimaté avec succès sur les bonnes terres 
de la Brie. 

Aux départements du centre et du midi, se rapportent les variétés 

* 

de blé que le commerce connaît et apprécie de loiig-uc date sous les 
noms de Bourbonnais (Allier), du Qnoiey (Tarn-et-Garoimc), de 
l’Albig^eois (Tarn), d’Armagnac (Gers). 

Dans le Tarn-et-Garonue, le blé pêtanielle blanche ou poulard 
blanc, et legt'os blé, à grain plein, dur et rougeâtre de Montaiiban, 
prospèrent sur les terres franches, légèrement sableuses que l’on 
retrouve dans les vallées de la Garonne, de laBayse, de la Dropt, du 
Lot, etc. Au Gers revient la culture ancienne du blé bleu de Noê, très 
lirécocc et pi'oductif, <|ui s’est répandu dans tout le Midi. 

Groupe primaire. — Î1 reste à examiner les départements où le 
blé est cultivé sur les terrains de transition, associés aux terrains 
primitifs. Au nombre de six, ces départements avaient, eu 1869, 
emblavé 662,000 bec tares et récolté 8,666,000 liectolitres, soit un 
rendement moyen île 13 hectolitres de froment à l’iiectare. 





1352, 



187 9. 



ordinal re. 

NOMRRË 

tl’Lec- 

d^hec- 

POIDS 

de 

riiee- 

NOltfBBE 

d’hec- 

NO.MÏ1RU 

d'h ce- 

POIDS 

de 

rbec- 



tares. 

tôtïtre^. 

tÔ- 

liire. 

tarée. 

tûHtree. 

to- 

litre. 

Côtes-dü-Nord, 

Rectül. 

9C6000 

70000 

Î0130Û0 

Kii. 

73,8 

soooo 

n00000 

Kit. 

76 

lile-et-Vîlaine, 

114GOOO 

IO.ÏOOO 

lOOiOOO 

70,K 

(24000 
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Le sol de ces départements se différencie des précédents par les 
schistes en mélange avec les délu’is des roches primitives cl les alhi- 
vions. Le relief formé par des collines alternant avec des plaines, et 
par des vallons confinaul à des laiiile.s, des hruyeres et des marais, y 
reslreiiu la culture du froment aux plaines tertiaires à sous-sol scliis- 
teux et calcaire, enrichies pai* les déhris de formations granitiques. 
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I.c littoral des CôLcs-dn-Nord, grâce à la tangno calcaire et aux va¬ 
rechs, forme la cehUure dorée où s’étendent à perte de vue, en face 
de rOcéan, les cnllures des céréales. Outre les territoires de Lan- 
nion (Côtes-du-Nord), de Vitré et de Saint-Malo (lllc-ct-Vilaine), de 
Uetz (Loire-Inférieure), il convient‘de mentionner ceux non moins 
fertiles pour les céréales de Valogncs et de Saint-Lô (Manche), de 
Laval (Mayenne) et du Marais (Vendée), 

Comme résumé de ces données, la comparaison des rendements 
des deux années 1852 et 1879 avec ceux d’une année ordinaire, ten¬ 
drait à étahlir que le rendement moyen à l’hectare est le plus élevé 
dans les départements dont le sol est formé exclusivement par la 
craie (15'‘,28), et, en deuxième ligne, dans ceux appartenant à la for¬ 
mation tertiaire (13‘',8). Quant aux départements situés sur les for¬ 
mations de transition et primitives, le rendement moyen (13‘','1) 
s’écarterait peu du pi’ccédenl, Knfm, dans les déparlcmonls où les 
formations jurassique seule, ou jurassique et crétacée, sont associées 
à d’autres roches plus pauvres sous le rapport miném!, le rende¬ 
ment moyen se maintient entre 12'',3 et 12'*,8. 

Ainsi, l’étude géologique des départements producteurs du blé en 
France confirmerait les faits déjà connus des praticiens, à savoir que 
les roclies calcaires ou argilo-calcaires constituent les meilleures 
terres à froment ; que les terres argiio-sableuscs, génératemenl 
trop légères, ne se prêtent avec [irolil à la culture du hlé que si 
elles reposent sur un sous-sol calcaire, ou si elles sont chaulées. Kn 
étendant cette étude aux façons de culture que reçoit le sol, on re¬ 
connaît que les terres trop compactes, par excès d’argile, ou trop 
calcaires ne se transforment en honnes terres à blé que par des 
labours profonds entamant le sous-sol ; et de même que les terres 
silico-calcaircs ne s’approprient à cette culture que si le sous-sol 
est sulTisamment perméable. 

Ces déductions ne manquent pas d’analogie avec celles auxquelles 
llumleshagen avait été conduit, il y a quarante ans, dans .son essai de 
classification des terres au point de vue de la fertilité. C’est ainsique, 
rangeant toutes les roches en quatre classes suivant leur degré de 
fertilité pour la culture forestière, il avait compris : 

Itaiis la classe des roches fuiinaut les sols les [dii.s riches: 
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I" toulos les fofmalions calcaires el en preniièi e ligne le luT; les 
couches secondaires de gypses et de niariies diverses; 3® les schistes 
magnésiens et argileux; -i® la marne oolitlnque renfermant plus de 
10 p. 100 de chaux, etc. Dans ces sols, suivant lïundeshagen, 
les essences les plus exigeantes, le hêtre, le charme, le tilleul, le sa¬ 
pin, etc,, croissent même sans mélange d’humus ou d’engrais. Les 
bonnes plantes t|ui y végètent vigoureusement, révèlent et exigent 
un sol fécond. 


Dans la 2®'classe des sols de fertilité moyenne se rangent ; 1® les 
schistes argileux pauvres en chaux, en magnésie et en oxyde de fer ; 
2® le granit et le gneiss ; 3® le schiste siliceux, etc. Dans les sols de 
celle classe, les essences exigeantes ne prospèrent qu’à la condition 
d’amendements un de fumures; les autres essences plus sol)res, le 
frêne, l’aune, l’érable, etc., et les arbrisseaux s’y développent fré¬ 
quemment. 


Les deux dernières classes n’ofîrcnt pas d’intérêt pour nos déduc¬ 
tions qu’il y a lieu de compléter par celle qui assignerait, d’après les 
rendements statistiques que nous avons rapportés, le poids moyen 
de l’hectolitre de blé le plus élevé aux terrains tertiaires (75’‘,45); 
puis aux terrains jurassiques'(74^,4), aux terrains crétacés (73'‘,15); 
et le moins élevé aux terrains primaires ou de transition (72‘‘,75). 

Quoique sujettes à la critique, étant donné que les bases statisti¬ 
ques elles-mêmes peuvent être, à juste titre, discutées, les conclu¬ 
sions de rélude géognostique des départements français qui produi¬ 
sent le plus de blé, si elles étaient corroborées par celles d’un autre 
pays, tel que l’Angleterre ou l’Allemagne, ne manqueraient pas d’în- 
térèt pour délimiter les zones dans lesquelles la culture du fi'oment 
devrait se maintenir et surtout se développer avec succès. 


II. — Les terres à blé de l'Angleterre. 

Il est encore moins facile pour l’Angleterre, où se retrouvent les 
teri'ains el les couches diverses appartenant à toutes les formations, 
que pour la France, de distinguer nettement les .sols agricoles, à cause 
des transitions soudaines de terres légères aux terres fortes, ou du 
mélange, sur les mêmes points, d’argiles, de sables et de calcaires. 

La niulliplieilé des sols formés [tar la décomposilioti des roches 
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sotis-jacontes et la nioiiulre êtemlue des cimclies l'égulièrcs fjiie re- 

■ 

couvrent les déliris d’aulres terrains, offrent un oltslaclc sérieux à 
la clas.sitication g^éognostiijiie des terres à blé. 

En cherchant toutelois à appliijuer la niême méthode, qui consiste 
à comparer les grandes divisions géologiques avec les conditions de 
produclion des districts où domine ia culture du froment, on cons¬ 
tate à pi'Cmière vue que c’est dans la partie orientale de l’Angle¬ 
terre, plus encore (|ue dans le ceutie et le midi, où ubondeni les 
ai'giles elles calcaires, i[uc cette cultare s'est principalement assise. 
Le climat, du reste, justilicrait non moins que la nature du sol, 
cette observation de fait. En effet, le climat de la partie orientale 
est plus sec ; la chaleur et la sécheresse y sont plus grandes en été 
cl au printemps, et comme le sol y est plus profond, un excédent 
de chaleur convient mieux à la culture du blé et de l’orge, que dans 
la partie occidentale. 

En évaluant à 1 million et demi d’hectares en rnovenne l’étendue 
des emhlavures de l’Angleterre et du pays de Galles, on trouve que 
la moitié de la produclion du blé de la Grande-Brclngne, estimée à 
39 millions d’hectolitres, provient de 11 comtés, dont 7 foi'mant la 
côte oi'icntale de l’AiigleteiTe, à .savoir, le district Est de Yorkshire, 
Lincoln, Norfolk, Suffolk, Essex, Kent et Sussex. Si l’on ajoute les 
comtés de Cambridge, de Ilampshirc, WiUshire et Gloiicester, la 
production des 11 comtés s’élève à 19 millions d’iieclolitres. 

Dans le Lincolnshire seulement, on récolle annuellemenl 3770000 
licclolitres de blé, c’csl-â-dire au delà d’un cinquième, en plus, de 
la produclion réunie de l’Ecosse et de rirlantie. 

comtés de rAiigleterrc' affectent 10 p, 100 et an delà de leur 
territoire à la culture du froment, sans qu’aucun, sauf les comtés de 
Warwick et de Worccsier, ail plus d’un tiers de sa surface en blé. 

Le tableau suivant donne, en regard de cliacun de ces 20 comtés 
classés suivant les formations aux(|uelies leurs sols a[qiartiemieut, 
les [iroporlions [lour 100 que la culture <lu blé occupe [>ar rap[iürl 
à lu surface totale et à la suifuce arable, ainsi que les surfaces effec- 


I. Dans ces 5G comtés sont compris ceux de Sun-ey et de Leicester qui consacrent 
seulement 9.;'» p. ÎOO fie leur surface totale au blé. 
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lives, le reiKicmeiU moyeu en liccloliLres par hectare, et la prociuc- 
liou (olale en licctolitrcs. 

Les données de ce tahlean oui été empriuitccs aux lieturns (sîalis- 
lif|ucs; du Dottrd of 7'radc (18ii8“LS71) élan mémoire de M. William 
Tapley sur ragriculLurc cuniparée de l’Aiiglelerre et du pays do 
Galles \ en 1809. 

Les observations qui font suite au taliîeau sur la nature des sols 
cl les systèmes de culture ayant pour base le froment, ont été pui¬ 
sées, en grande partie, dans le savant mémoire de Jolin Algcrnon 
Clarke sur l’agi'iculture prati(]uc de l’Angleterre et du jtays de 
Galles ^ publié à l’occasion du congrès agricole international qui fut 
tenu à Paris en 1878. 


Groupe crétacétertiaire. — Sur les 20 comtés producteurs de 
l)lé, le sol de 14 d’entre eux appartient à la formation crétacée, 
recouverte en plus ou moins, grande partie par les terrains ter¬ 
tiaires. 

D’une part, dans les comtés tlu Sud-Est, la craie supérieure, lais¬ 
sant éniei'ger les marnes, les sables verts et le gault, est surmontée, 
tantôt [jar les ai'giles de Londres, plastiques et du weald, tantôt par 
les sables de Ilastings et de Bagshot. D’une manière générale, on 
jient dire que la nature argileuse du sol, sur sous-sol calcaire, s’ap¬ 
proprie mieux dans ces condés à la culture du blé et de l'orge qu’à 
celle des fourrages et des racines. 

Dans le seul comté du Sud-Ouest, le W’iltsliire, la formation cré¬ 
tacée supérieure fait place, au midi, aux grands plateaux calcaires 
jurassiques, parmi icsqucls figure la plaine à céréales de Salisbury, 

D’autre part, au centre sud, les terrains crétacés sont associés, 

. pai‘ les sables verts et le gault, tantôt avec l'argile de Londres, tantôt 
avec les argiles non moins tenaces du lias, enfui, avec certaines 
strates jurassiques. 

Enfin, à l’Est, les comtés qui ont la craie et les mai'ucs crayeuses 
jiour sous-sol, oflVcnl des terres fortes au contact de l’argile de 


1. Jùurnùl ftùij* Aÿfic^ Soc, of. EnglaniL 2^ séi ic^ l. Vll^ 187 L 
Jovniüi /^oy. A(jric. Soc, qf. Eng/and, 2^ série, t, XlVj 1878» 
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Loncil’es ; on des terres léfjères, avec les sables de Bagsliot. Dans le 
Sufiblk^ le miocène (crag‘ rouge et corullin), donne des loams parli- 
culiei's, et dans le Norfolk, les alluvîons forment de grandes plaines 
sablonneuses caractéristHpies. 

(Juelqucs-uns des comtés à formation crétacée méritent, comme 
type de sols et tic cuUures, une mention spéciale, 

Coinlés du Sud-Esl. Kent. — Ainsi, clans le comté de Kent, le sol 
comprend trois divisions : premièrement la craie, avec argile de 
Londres et une bande de gault, tjui donne des terres fortes sur 
lesciuelles le blé revient deux fois en cinq ans; deuxièmement les 
sables verts ; troisièmement les argiles du wealU et les sables ferru¬ 
gineux de Ilastings, avec plaines alluviales, où le blé cède le pas 
au boublon. 

Sur les marais de Rouwey et les terres fortes des plaines de 
Walland qui s’étendent jusqu’à la mer, la culture du blé s’alterne 
avec celle des pois, des févcroles ou des lurneps. 

SwweÆ. — Le comté de Sussex sc distingue, au point de vue du 
sol, pur ses argiles du weakl et ses sables. Sur les terrains du wcald, 
les argiles tenaces et humides sont cultivées d’après un système de 
jachère d’été, fumées et chaulées pour blé, suivi de trois ou quatre 
autres céréales. La chaîne de dunes crayeuses au Sud et à l’Ouest, 
forme également des bandes de sols riches reposant sur le sable 
vert, et des loams sur l’argile plastique, où la culture du blé est très 



•y. — La région de la craie et du sable vert, comprenant une 
grande étendue de dunes, dans le comté de Surrey, se prête admi¬ 
rablement à la culture du froment, que les variétés de Cbiddam 
blanc cl de Talavera ont rendue célèbre. Sur les terres fortes de 
l’argile de Londres, au Nord du comté, la jachère pour culture de 
blé forme la base de l’assolement; tandis que sur les loams sablon¬ 
neux, le blé ne vient dans rassolemcnt quinquennal qu’après le trèfle 
et les autres fourrages verts. 

Ilampsliire. — Le llampsbire est placé géologiquement sur les 
terrains crétacés, tertiaires et (jualernaires ; ce qui donne lieu à 
trois divisions naturelles dont la plus iniportanle est le district cré¬ 
tacé, au milieu duquel tous les assolements, sur les terres fortes de 
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bonne qualité, tcndctil aux mêmes résultats : lieaucoup de blé et 
beaucoup de moulons. Dans le district cocène du Nord, avec loams 
argileux, mélang;és de sables et de graviers f|ui recouvronl l’ai^gilc 
plastitpie (woodlands), le blé vient, par rassolement suivi, trois Ibis 
en buit ans. Le district éocène du Sud, longeant la craie et amendé 
par elle, pratique l’assolement sexennal avec deux soles de blé. 

Cotnié du Sud~OuesL Witts. — Dans le Wiltshire, deux grandes 
divisions agricoles correspondent à la formation crétacée au Sud- 
Est, et à la formation jurassique au Nord-Ouest. 

Sur les sols crayeux où se trouvent les grandes exploitations, avec 
terres légères des sables verts, ou loams riches du gaull, les sys¬ 
tèmes d’assolement tendent indistinctement vers la culture du blé; 
les sols profonds donnent une récolte alternativement tous les ileux 
ans. Dans les sols jurassiques argileux, les récoltes de blé viennent 
seulement dans rassolement triennal. 

Comté du centre Sud. Oxford. — Le comté d’Oxford, avec son 
bassin d’argile oxfordienne, tenace, adbésive et rebelle, la grande 
oolilbe sur une vaste étendue, l’oolithe inférieure au Nord, les ter¬ 
rains crayeux des collines de Cbiltern au Sud, iic représente pas à 
proprement parler un district de la formation crétacée. Aussi, la 
variété des systèmes de culture y osl-elle considérable. 

Sur les sols crayeux et argileux de Cbiltern, rassolement qua¬ 
driennal prévaut avec sole d’orge et d’avoine après blé ; tandis que 
sur les terres fortes et compactes, le même assolement comporte le 
blé après jachère ensemencée de vesces, ou bien apres trèfle. 

■ Comtés de l'Est. — Les comtés de l’Est, auxquels pourrait se ratta¬ 
cher celui de Cambridge qui produit 1 million et demi d’hectoli¬ 
tres, SC caractérisent par leurs récoltes abondantes de froment. 

. Essex. — Dans Essex, les terres fortes et les loams argileux pré¬ 
dominent sur les marnes crayeuses, l’argile de Londres et l’argile 
plastique. L’assolcmciit quadriennal (;omi)rend le !)lé après sole de 
fèves et trèlle. Sur les loams légers, l’assolement quinquennal intro¬ 
duit deux céréales successives. 

Suffolk. — Le Subbik exploite pour blé, d’une pari, les loams 
argileux qui nq)0senl sur la marne crayeuse ou sur les alluvîons, 
occupant la plus grande partie du comté cl connue sous le nom de 
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Woodlands ; cl , tliuilrc [larl, les sols légers reposanl sur la ci aie et 
le gravier, t’onuaiit la région de l'Ouest (Fieidhigs). Le blé entre 
dans les assolements les plLis variés de 4 ans, après trèfle, fèves ou 
pois, ou bien après fouiTJiges de ray-grass, de sainfoin ou de mi¬ 
nette. 

yorfoll:. — Dans le Norfolk, des [daines à perte de vue, avec sol 
sableux, léger, ])cu [u’ofoud, reposant sur les marnes et les coucltcs 
inférieures du ci‘élacé,sont exploitées pai' la grande culture, d’après 
le fanioux assolement quadriennal qui compoi'tc le blé après les 
fourrages artificiels, et plus récemment, le blé, au lieu de l’orge, 
apres la sole des racines. 

Une grande partie du comté, à l’Ouest, couverte de sable ou de 
loam caillouteux, se change au Nord-Est en loams lâches de la plus 
grande fertilité. C’est sur quelques points seulement du cetUrc et du 
Sud-Est que le blé sc cultive sur les terres fortes et argileuses 
(argile de Kimmeridge) et les terres mixtes. 

La merveilleuse transformation de la région du Norfolk, où autre¬ 
fois le seigle pouvait seul prospérer et ([ui montre depuis cinquante 
ans les plus belles récoltes de blé, à côté d’un liélaiJ de premier 
choix, est l’œuvre du système d’Artlnir Young, applique par son 
ami Coke, créé pair du royaume et comte de Lcicester. Du Norfolk, 
les oinéliorations dans l’assolement sc sont elendues aux comtés voi¬ 
sins an bénéfice de la culture du froment et de l’élève des animaux. 

L’ensendde des 14 comtés où domine la formalion craveuse, 
associée aux dépôts tertiaires et quaternaires, consacre annuelle¬ 
ment 614,000 hectares à la eullure du froment cl récolte 10 mil¬ 
lions et demi d’hectolitres, soit environ 42 p. 100 de la production 
totale de la Grande-Bretagne. Le rendement moyen par hec¬ 
tare étant compris entre'27 et 30 hectolitres et au delà, est plus 
(|uc double de celui obtenu en France sur les lerraijis de meme 
formalion. 


Groupe jiirassique-liastque. — Les formations jurassique et lia- 
si(|ae sont représentées au Noi'd cl au centre par cinq comtés, dont 
deux très importants comme pi'oducteurs de blé, le Liiicolnshire cl 
le Yorksliirc (distiâct Est). 
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Tandis ijue les conilés de Iliinlingdoii et de Noi'thanipton sont 
eniièceinent occupés par le jurassique, le sol du Lincoln et du 
Ruiland est recouvert en gronde partie par les terrains modernes du 
pliocène, les grès et argiles du wcald et les argiles du lias. Dans le 
comté d’York, district Est, le lias est associé aux dépôts (|ualer- 
naircs, à l’ai'gile de Londres et aux marnes du nouveau grès rouge. 

Grâce aux travaux d’assainissement et aux digues qui protègent 
les leiTCS contre les mai ais, rancienne région des marais, qui foi'mait 
les comtés de Lincoln etdc lluntingdüii, figure parmi les plus riche¬ 
ment cultivées de l’Angleterre, à côté des wolds, plateaux arides et 
nus, à sous-sol calcaire et des argiles de Kimmcridge avec lesquels 
la cullurc liiUc avec succès. 

Lincolnshire. — Deux bassins divisent le comté de Lincoln, si 
rcmanpiable par son rendement en froment, celui des collines ooii- 
IhiquGs traversant du Nord au Sud, connu sous les noms de llealh 
et Cliff; et le hassin des collines crayeuses ou wolds qui coupent 
les autres perpendiculairement. 

Les hautes terres du district Ilcalli et Cliiï reposent presque 
exclusivement sur la grande oolithe ; elles sont sablonneuses, pro¬ 
fondes et de coloration l’oiige. 

Les wolds, reposant sur la craie, consistent en loamssableux, avec 
cailloux siliceux, et sur une grande étendue vers l’Est, en loams 
formés de dépôts d’argiles post-tertiaires et de graviers {drift). 
Celte dernière région porte le nom de Middlemarsh, ou marais du 
milieu. 

Sur les wolds, l’assolement quadriennal ou quinquennal comporte 
comme dernière sole, le blé, après une ou deux années de four¬ 
rages artificiels. Sur les loams argileux du Marais, les assolements 
très irréguliers introduisent, le plus souvent, le hlé deux fois en cinq 
ans : la première fois après Jaclière, la seconde fois après fèves, 
pois ou avoine. 

La vallée de la Trent en pleine argile du lias, avec sables cl graviers 
cl nouveau grès rouge, cl la vallée centrale en argile oxfordiemie 
recouverte par les dépôts post-lerliaires du ûrifl, sont également 
soumises, pour le Idé, à rassolemcnt quadriennal. 

York ski re. — Le East Rklina ou district Est du York sbire se ca- 
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loclümc pfo’ trois roi'niiUions : celli) des îoo/f/.v Riisant suite à la 
chaîne du Idnculnshire ; celle des argiles mélangées de graviers, tie 
sables et d’alliivions dont Ifolderness est le centre, à l’Est du comté ; 
cl celle du gravier ou drifl tei-tiaire, avec argiles liasitiucs et loams 
jurassiques, qui forme le val d'York. 

Sur les plateaux des collines crayeuses des îvoUh, couverts de 
dépôts diluviens, le sot mixte est souvent profond, mélangé çà et là 
avec de l’argile. Sur les basses terres, à loam calcaire, léger et 
friable, scmblaldcs à celles du Liucolnsbire, les procédés de cul- 
tiire du blé sont les mêmes. Les gi'aiides fermes qui cultivent les 
wolds, ont de longue date adopté rassolement ipiadrtennal du ÎSor- 
folk ; avec celle variante que sur les terres pi ofondes le blé vient au 
lieu de l’orge, après la sole de racines et, sur les terres légères, 
l’avoine, de préférence à l’oi'ge, suit les racines, tandis ([ue Je blé suit 
les fourrages. 

Les cinq comtés où le sol est principalement conslitué par le ju¬ 
rassique et le lias, emblavent annuellement 240,000 licclares et 
récoltent environ 7 millions d’bectolilres, avec un rendement moyen 

à riioctare de 28’’,80. 


Groupe triasique mixte. — La formation du trias, qui joue en 
France un rôle iiisignifianl quant à la production du blé, occupe eu 
Angleterre cinq comtés du centre, en connexion, il est vrai, avec les 
argiles et marnes calcaires du lias, dans le comté de Lciccstcr; avec 
le lias et l’ooliLhe dans le comté de Gloiiccster. 

Deux de ces comtés peuvent être pris comme types de culture du 
trias. 

Warwick. — Dans le Warwicksbire, où toute la partie nord for¬ 
mait autrefois une immense lande de bruyères et de bois, le soi a 
été tellement amélioré par la moyenne culture et les cngi-ais dos 
villes manufactui'ières, qu’il passe poui- un des plus productifs étant 
donné (jue la population y est plus condensée. 

Des terres d’une grande feililité occujionl le nouveau grès rouge, 
variant enire les loams sablonneux et les loams tenaces des marnes 


rouges. 


L’assolement sexennal, applitiué aux terres fortes, comporte deux 
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■fuis le blé, a|>i’ès fourrages nrliOcicIs el a[>i‘ès fèves ou l'écolles dé¬ 
robées (|iii caractérisciiL celle ciillurc inlensive. 

Glmiccsier. — Les trois divisions g;éoloyi(]ues ju’incipalcs du 
Gloiicestcrsljire correspondent à trois syslôiiics dilTéi'ciits de culture. 

Sur les liantes terres des collines (coUxuolds) i[ui sont dirigées du 
Sud-Ksl au Nord-Ouest, où aiïleureiit la grande oolillie el roolitlie 
inférieure, de grandes exploitations praticpieiit l’assolement qua¬ 
driennal ou quinquennal, dans lequel le blé vient après les fourrages 
artilîciels et toujours api’ès le pacage des nioutons. 

Dans les vallées où le sol est formé pai‘ l’argile el le calcaii-c du 
lias et le nouveau grès ronge, comme sur les terres fortes d'Eves- 
haiu, de (iloucesler, de Berkeley, le blé, dans l’assolemenl qua¬ 
driennal, suit la sole de Irèlle ou de fèves. L’assolement des vastes 
plaines d'nlluvioiis bordant la Tamise, la Severn, la VVye, i’Avon, etc., 
comporte sur les loams argileux deux fois le blé eu 7 ans ; et sur les 
loams graveleux deux fois en 8 ans, mais toujours après trèfle ou 
colza. 


Un troisième district, celui de la forêt de Dean, est occupé par le 
nouveau el le vieux grès rouge, avec alïîcuremenl du calcaire ma¬ 
gnésien ; la cullure dû froment y est moins pratiquée. 

IjGS emblavures des cinij comtés appartenant au trias représentent 
scidemenl 100,000 bectares qui produisent plus de 4 millions d’hec¬ 
tolitres, avec un rciidenieiil moyen à riiectare de 28 hectolitres, 
sauf pour le Gloucestershire où il s’abaisse à 20 licclolitres. 


Groupe primaire. — Deux comtés du centre ouest cullivcnt le 


blé sur des sols plus anciens : le Sliropshire, où les couches supé¬ 
rieures dévoutciines (Ludlow) sont au contact du vieux grès rouge 
et du lias; et le Hcrelordsiiire, qui est occupé presque en entier par 
le vieux grès rouge dévonien. 


Skropsliire. — Dans le Sbropsliirc, lus terres à blé formées de 
loams et argiles tenaces de qualité inférieure, portent le blé deux 
fois en 7 ans, après une jachère cultivée eu vesces et en racines. 
Sur 1(35 sols légers surmontant les grès, les calcaires cl les schistes 
qui consliluent une grande partie de la surface du comté, le blé 
vient après des fourrages d’ime ou de deux années dausrussolemeul 
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(jimdricjmal ou qiuuqiicnual. Les loams les plus fertiles, de couleur 
rouge, reposent sur la niarne argileuse. 

IJerefordshire. — Le vieux grès rouge, avec quelques couches 
siluriennes cl de calcaire de montagne, qui forme le sol du comté 
de Hereford, donne lieu à trois variétés de terres arables, les loams 
marneux, légers, les hylanda ; les loams graveleux de Ilereford, et 
les argiles marneuses qui couvrent en grande {lariie le comté. 

Sur ces argiles, rassolement que suivent les fermes de moyenne 
étendue fait revenir deux fois le blé en 8 ans, après fèves et après 
trèfle. 

Sur les sols légers des ilyîands, l’assolement quadriennal ou quin¬ 
quennal introduit le blé après le trèfle. 

Ces deux comtés, sur 01,000 hectares emblavés, recollent 1 mil¬ 
lion et demi d’hecLolilres, avec un rendement inférieur, de 25 hecto¬ 
litres à rheclare. 

Les déductions générales à tirer de cette élude géologique des 
terres :) blé de l’Anglelerre, en rapprochemeiit avec leur produc¬ 
tion et leur mode de culture, s’écartent peu de celles que nous avons 
indiquées pour la France, à savoir que les sols argileux calcaires, 
formés par les marnes crayeuses, les argiles tertiaires et basiques, et 
les alhiviens quaternaires, sc prêtent ie mieux, étant donné les cir¬ 
constances dominantes du climat, à la production du froment. 

En somme, pour l’Angleterre, la culture du blé s’est localisée et 
développée, avec un rendement doultle de celui constaté eu France, 
sur la formaLion crétacée, alliée aux terrains tertiaires et post-ter¬ 
tiaires. Les comtés dont le sol est occupé par les couches de l’oo- 
litlic, du lias et du trias, si l’ou en exceplo ceux de Lincoln et 
d’York qui doivent leur grande fertilité aux terres crayeuses et allu¬ 
viales, sont loin de produire, malgré leur clnfTrc élevé de rende¬ 
ment à rheclare, les masses de froment (40 p. 100 environ de la 
récolte totale) récoltées sur les terrains ci-étacés. Quant aux deux 
comtés produisant le blé sur les terrains plus anciens, leur récolte 
est insignifiante et leur rcmlement moyen, notablement inférieur à 
l’hectare (25 lieclolilres). 
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Production et consommation du froment de 1801 à 1884. 
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• 

Fr. c. 

• 


1845.. 

6.743.136 

• 


1816.. 

6.938.908 

• 


1847.. 

S.979.311 



1818.. 

6.973.377 

• 


1849.. 

6.900.153 

• 


1850.. 

6.961.384 

• 


1851.. 

5.999.370 

1 


1853.. 

0.090.019 

6 

6 


1853.. 

0.310.606 

6 

« 


1851.. 

6.408.338 

• 


18.55.. 

0.419.330 

• 


1856.. 

0.468.336 

, 


1857.. 

0.693.630 

« 


1858.. 

0.039.088 

3,01 


18.59.. 

6.709.878 

3,36 


1*60.. 

6.711.398 

3,68 


1801.. 

0.751.337 

3,75 


1803.. 

0.881.013 

3,55 


18*'J.. 

0.918.708 

rteUUliM. 


1801.. 

0.889.073 

Id. 


1836.. 

6.901.893 

Id. 


1810.. 

0.915.565 

1,80 


]8o7.. 

6.060.435 

1,51 


1868.. 

7.063.811 

1,59 


1869.. 

7.031.087 

l.lU 


1870*. 

• 

• 90 


18?!.. 

6.397.801 

3,56 


1873.. 

6.847.153 

8,05 


1873.. 

0.960.419 

11,13 


I8T4.. 

6.V4I.611 

11,07 


lH7â.. 

6.916.115 

8,70 


1870.. 

0.873.347 

7,50 


1877.. 

0.918.151 

, 4,1 J 


1878.. 

0.965.360 

1 1,13 


1879. 

6.939.306 

i 1,50 


1880.. 

6.879.875 

6 • 


1881. 

6.959.114 

4 • 


1883. 

0.997.798 

' 3,3J 


1883. 

6.893.831 

1 6,413 


1881* 

0.970.303 



atMâiiT 

MH 

moyM 

COMMERCE DU FROMENT. 


fttOITt 

lar le* 

rteaccTiea. 

3 

moyea 

par 

beciire. 

4 

dfi 

5 

lafetTxTitat. 

6 

TâTIOJIt. 

7 

Mrrlaiaca. 

8 

0 

mpoTta- 

lloaa*. 

10 

Iteelolilre». 

ilect.Hu 

Fr. e. 

Bectolitrei. 

UeetoliirN. 

llactelitrei. 

llecloUiret. 

Fr. c. 

71.943.380 

60.096.968 

1S,&3 

19,75 

21,05 

066.756 

401.370 

+ 365.386 

73.338.606 

4,56 

10,33 

4.374.880 

137.051 

-f 4.345.839 

61.913.797 

* Î5 

Itiytuki 

97.611.140 

16,39 

39,01 

3.695.949 

180.779 

+ 8.515.1-0 

101.136.310 

it rbcwut 

mAüt. 

87.994.435 

14,73 

10,05 

1.111.856 

1.753.399 

— 610.443 

87.363.993 

9,35 

00.761.713 

15,31 

I5|s7 

4.033 

3.695.515 

— 3.691.633 

88.070.19a 

10,75 

87.986.788 

14,78 

11,33 

761 

3.908.784 

— 3.908.033 

81.018.766 

13,35 

85.986.343 

14,33 

14,48 

91.157 

4.447.448 

— 4.356.391 

81.639.941 

13,36 

86.006.386 

11,13 

17,33 

138.316 

8.156.133 

— 3.017.918 

84.017.468 

7,75 

63.709.038 

10,36 

33,39 

4.376.917 

969.574 

-1- S.307.316 

07.016.383 

It I tcMIe 
MkUr- 

97.194.371 

16,17 

18,83 

30,33 

6.009.767 

333.018 

+ 4.776.719 

101.970.090 

Iil. 

73.936.736 

11,36 

3.493.0»8 

179.773 

+ 3.113.310 

70.0.'>0.036 

I<1. 

85.308.963 

13,19 

30,75 

31,84 

7.870.449 

157.433 

-t- 7.713.016 

93.031.969 

Id. 

110.43)1.403 

16,75 

3.930.168 

386.063 

+ 3.534.105 

113.900.507 

Id. 

109.988.747 

16,66 

10,75 

1.816.017 

6.338.354 

— 4.493.235 

105.497.613 

Id. 

87.616.960 

13,05 

10|74 

1.418.253 

7.981.036 

— 0.603.784 

80.983.176 

Id. 

101.573.085 

16,13 

20,34 

737.489 

4.697.410 

— 8.959 930 

97.613.695 

Id. 

75.116.387 

11,13 

34,66 

13.601.894 

1.183.433 

•f 13.418.000 

87.534.917 

• 50 

99.393.334 

14,43 

33 lit 

6.338.151 

543.610 

4- 6.095.611 

101.987.835 

• 60 

116.781.794 

16,81 

19,78 

4.448.935 

815.003 

+ 1.633.933 

118.415.710 

• 50 

111.374.018 

16,15 

17,68 

809.536 

1.993.961 

— 1.181.433 

110.089.695 

> 50 

95.751.609 

13,84 

10,41 

340.786 

4.057.673 

— 4.316.938 

91.431.071 

• .50 

85.131.455 

13,33 

19,61 

8.15.989 

6.638.701 

— 5.792.715 

79.338.740 

• 60 

83.005.739 

11,94 

36,19 

9.083.869 

667.883 

-f 8.535.980 

91.531.735 

• 60 

110.783.000 

16,.53 


11.034.9.19 

067.413 

+ 10.364.883 

137.147.886 

> 50 

107.941.653 

15,34 

30,'39 

1.815.493 

874.193 

-h 971.300 

108.913.853 

• 60 

t 

74.804.067 

11,38 

» 

25,66 

13.811.379 

149.41^ 

-4 13.091.890 

86.497.957 

• 60 

119.014.990 

17,33 

33,16 

6.611.611 

4.088.337 

+ 1.553.381 

120.688.374 

• 00 

83.801.193 

14,01 

36|64 

«.9')4.703 

3.863.363 

+ 4.039.339 

87.900.633 

• 00 

136.307.798 

19,04 

86ill 

10.913.814 

3.193.837 

+ 8.719.017 

145.086.815 

• 00 

lOt.690.385 

14,67 

19,33 

4.709.519 

6.383.976 

— 1.574.437 

1X0.115.9.'>8 

> 00 

93.605.499 

14,36 

Ï0,59 

7.114.135 

3.305.093 

-1- 3.908.143 

102.573.641 

i • 60 

100.804-338 

14,50 

33|44 

-1.643.747 

4.961.370 

— 318.013 

100.485.685 

1 > 60 

96.446.398 

13,05 

31,36 

17.34.5.888 

120.695 

-1- 17.235.293 

llS.6;i.691 

! • 60 

80.899.133 

11,67 

83,14 

39.730.491 

313.183 

-f 39.377.108 

110.376.331 

• 60 

99.471.659 

16,60 

ssjis 

36.666.916 

118.688 

-f 26.647.338 

137.101.174 

• 00 

96.810.356 

13,90 

SijsO 

17.450.329 

304.518 

+ 17.145.781 

113.961.861 

• 00 

133.163.534 

17,70 

3l|o0 

17.319.481 

111.735 

-f 17.107.759 

139.261.383 

• 00 

103.763.430 

15,30 

18|70 

13.450.505 

137.938 

+ 13.318.367 

117.071.993 

• 60 

111.141.815 

16,90 

• 

t 

• 

• 

• 

» 


1 «> ublMo «Mopi. .ou. I. nom do . fon.o««.'.io.. . I> qu.nlil* qn. U prod.clion <*« 

imt«rui«fl. «f In «oocUlion., ou îo.ffMmNii. dim-nul» do I r.rô,l«..t dN oxporuiioni ur le. imporutiow. . ..._ 

« ile« droluDréUT^ dini 1*^ 4 ••Uw* d^ dèp«»«*wnU froB.wfft. po«r \tt lm|*•rUll«n* pur mttrn 

r**b.Uf «obilo ♦l.bti. p«r lo. loi. de 1819, 1841, 1830 oi 1* l4. Pour I. pWolo do 1819 à 1835. *♦“* ■*^^1**; 

In iel«*t ««t«rU conteou. d.ii. le .olume loliUill : drrbirm .iJliW.»».. d« .m>.M4/e Jr« Trerew P«M.« . P*»' l« 


• e.» |(L13 elle O èl« emotanlie k I'£afu4« de 1859 n<r !• W"*'»" * *•. d». «dr/olm; eo6n. de 1945 k 1861, olle • 4l* 

'*.®ii*lt-.liL.Uv.«în”d-.pr« le prix »o,« ,re,.i;:i (.»« •« •«PfMiooidk « J» 1853-1861). 


ralraMe•pproxio.eUïemeni deprN le prix moyen géo4nl (»”* ' . 

3. Il n'o pu *IN 44»bli do relor* pour 1870 (Goerro âre* I AUoaiH®*-) 

4. Ckiïie. pro.iNÎre». 


















































































































Annexe n® 2 


1^" K O M ï] N T 




Production 

Consommation, prix, rendement, surfaces emblavées 

Droits d’entrée 


DE 1815 A 1884 


T 



I 
















RÉCOLTE DU FROMENT PAR HECTARE ENSEMENCÉ EN 1884 


Ansexe N* 3, 


IClilM 

4'ordiv. 

DËPARTKMKNTS. 

lUMIlll 

MioyM 

|>tr b«ccar«>. 

1 

Ain. 

llMtol. 1. 

16,13 

2 

Aisne. 

24,00 

3 

Allier. 

13,84 

4 

Alpes 1 Basses-). 

9,88 

5 

Alpes (Hautes-) . . . . 

11,00 

G 

Alpes-Alarilinies. . . . 

7,68 

7 

Anitïchc. 

7,66 

8 

Anicnnes. 

15,60 

9 

Ariège. 

11,39 

10 

Aube. 

17,44 

11 

Aude. 

12,00 

12 

AvejrOn. 

9,00 

13 

Bauches-du-DhAne . . . 

18,83 

M 

Calvados . 

17,82 

là 

Cantal. 

9,70 

16 

Charente. 

11,04 

1 t7 

Cliarcnte-Inrerieure. . . 

13,66 

18 

Cher. 

16,06 

19 

Corrèze. 

16,13 

20 

Corse. 

6,00 

21 

CAte-d'Or. 

16,04 

22 

CAtcs-du-.\ord. 

15,60 

23 

Creuse. 

4,76 

24 

Dordogne. 

13,21 

2i 

Itoubs. 

22,74 

26 

ürAiiie. 

8,26 

27 

Eure. 

19,00 

28 

Eure-et-Loir.. 

22,07 

29 

Finistère . 

16,96 

30 

Gard. 

6,80 

31 

Garonne (Haute-). . . , 

12,70 

32 

Gers. 

10,60 

33 

Gironde. 

17,78 

34 

Hérault. 

7 ^ 

3â 

Ille-et-Vilaine. 

19,43 

36 

Indre. 

13.94 

37 

Indre-et-Loire. 

14,08 

38 

Isère . 

18 6*» 

39 

Jura. 

■",u- J 

14,90 ; 

40 

Landes. 

8,16 ' 

41 

Loir-et-Cher.. 

2** 67 

42 

Loire. 

13,00 

43 

Loire (Haute-). 

8,80 

44 

Loire-Inférieure .... 

17,70 


(a) Évaluation provisoire de la ri-colle do 1884 [Jminial officie/ du 12 novembtv issf) 



ICIÉM 

4*or<lr«. 

UÉPARTBMKNTS. 

ïamm 

ao}^en 
par liacurr 

45 

Loiret . 

IIkIsL L 
18,61 

46 

Lot. 

10,56 

47 

Lot-et-Garonne .... 

15,17 

48 

Lozère. 

13,81 

49 

Maine-et-Loire . . . . 

17,77 

50 

Manche . 

12,91 

61 

Marne. 

17,91 

:.2 

Marne (Haute-) .... 

14,17 

53 

Mayenne . 

19,90 

64 

Meurthe-et-Moselle. . . 

20,00 

33 

Meuse. 

16,98 

3G 

Morbihan. 

15,55 

57 

Kièvre. 

14,12 

58 

•Vord. 

24,39 

59 

Oise. 

20,58 

60 

Orne. 

16,14 

6t 

Pas-de-Calais. 

22.97 

62 

i'uy-de-l)Ame. 

20,25 

63 

Pyrénées (Basses-). . . 

13,66 

64 

Pyrénées (Hautes-). . . 

18,00 

66 

Pyrénées-Orientales . . 

12,43 

66 

Rhin (Haut-) [Belfort]. . 

21,06 

67 

RhAne. 

14,29 

68 

SaAnc (Haute-l. 

17,65 

69 

8a Ane-et-Loire. 

13,68 

70 

Sarthe. 

14,08 

71 

Savoie. 

12,03 

72 

.Savoie (Haute-) .... 

16,86 

73 

Seine. 

26,05 

74 

Seine-Inférieure .... 

24,67 

73 

.Seine-el-Marne .... 

22,20 

76 

.Seine-et-Olse. 

29,36 

77 

Sèvres (Deux-). 

12,63 

78 

Somme. 

17,9t 

79 

Tarn. 

12,81 

80 

Tarn-et-Garonne.... 

9,70 

81 

Var. 

10,89 

8» 

Vaucluse. 

8,76 

83 

Vendée. 

14,66 

81 

Vienne. 

17,98 

86 

Vienne (Hante-) .... 

11,69 

86 

Vosges. 

17,83 

87 

Vonne. 

17,66 








































































































































Annexe n" 3 


RÉCOLTE DU FROMENT PAR HECTOLITRE 


EN -1884 




I 
















T 


T- 


PRIX MOYEN DE L’HECTOLITRE DE FROMENT PENDANT LE MOIS DE JUIN 1817 Asnkxb n» 4. 


ItlÉMS 

d’ordre. 

DÉPARTEMENTS. 

PRI.\ 

de 

rbKlediirv. 

1 

Ain. 

Fr. r. 

d8,0y 

»> 

Aisne. 

49,30 

3 

Allier. 

(3,13 

i 

Alpes IDdSses-) .... 

40,üi 


Alpes (Hautes-) .... 

31,30 

G 

Ardéclic. 

49,73 

7 

Ardennes. 

â.), 30 

S 

AriiTje. 

33,13 

a 

Aulic. 

40,37 

lU 

Aude. 

34,37 

U 

Avoyruii. 

40,33 

13 

Ituuches-dii-llliûnu . . . 

3 d, H i 

13 

lUilvados. 

49,.SI 

11 

Caillai. 

4.S,ü.. ! 

1 j 

Charente. 

37,01 1 

10 

Cliarcnte-Inréricure. . . 

31,03 1 

17 

Cher. 

30,OS 1 

18 

Corrèze . 

49,91 1 

l'J 

Corse. 

41,87 ; 

30 

Cûle-dür. 

33,10 

31 

C6lcs-du-.Nord. 

30,17 1 

! •>■> 

Creuse. 


1 33 

Dordogne. 

42,00 

34 

Doubs . 

58.10 1 

1 23 

Drdme. 

43,01 

1 20 

Eure. 

49,33 ; 

37 

Eure-et-Loir. 

43,31) 

28 

Finistère . 

30,00 

29 

Gard. 

43,03 

30 

Garonne (Haule-J . . . 

30.25 

31 

Gers. 

3l,:i9 1 

33 

Gironde. 

38,33 

: 33 

Hérault. 

38,39 

i 34 

llle-ct-Vilaine. 

38,3.S 

33 

Iniiie. 

30,33 

30 

Indre-et-Loire. 

34,38 

37 

Isère . 

37,03 

38 

Jura. 

ôU,70 

39 

Landes. 

37,09 

40 

Loir-et-Cher. 

37,30 

41 

Loire. 

50,37 

42 

Loire (Haute-). 

40,03 

43 

Loire-Inférieure .... 

31,87 



Ml duiiu» deià'^t _ _ 

Mpyemie ^ènérili tiS'bô 

^a) Exlrail des Archives statistiques du Miuistére des Travaux publies, de VAgriculture et du Commerce (1837). 


iriûDtt 

d’ordre. 

DÉPART tUmSTS. 

PHIX 

moyr« d« 

FlircUilitre* 

Il 

Loiret . 

Fr. c. 

38,10 

43 



40 

Liit-et-Garunne . . . 

35,50 

! 47 

Lozère. 

14,57 

i 4S 

Jlaineet-Loire. 

34,82 

1 19 

Hanche . 

43,99 

1 50 

Marne. 

48,18 

üt 

Marne iHaute-l . . . . 

73,39 

02 

Mayenne . 

38,73 

33 

Meuse. 

34,70 

54 

Meurihe. 

71,78 

1 üO 

Morbihan. 

33,32 

50 

Moselle. 

01,78 

57 

.Viévre. 

10,07 

38 

.Nord. 

o4 , î)7 

50 

Oise. 

49,30 

00 

Orne. 

40,40 


l'as-de-Calais. 

49,10 

! 03 

Puy-de-l'Oœe. 

42,49 

1 03 

Pyrénées | Basses ). . . 

33,43 

1 04 

Pyrénées (Hautes ) . . . 

34,20 

05 

Pyrènées-UrienUlcs. . . 

39,00 

00 

Bbin (Bas-). 

75,06 

07 

Ilhin (Haut-). 

81,69 

08 

lihéiie. 

49,03 

09 

Saéne (Haute ) . . . . 

07,13 

70 

8aânc-et-Loire . . . . 

30,81 

71 

Sarthe. 

39,07 

72 

8eine. 

48,30 

73 

.Seine-Inférieure.... 

30,39 

74 

Seine-et-Marne . . . . 

34,43 

7.3 

Seine-et-Oisc . 

40,20 

70 

Sèvres (Deux-) . . . . 

30,60 

1 



1 78 

Tarn . 

33,04 

79 

Tarn-et-Garonne . . . . 

34,87 

80 

Var . 

41,11 

81 

Vaucluse . 

41,97 

82 

Vendée . 

32,48 

83 

Vienne . 

35,11 

84 

Vienne (Haute-) . . . . 

43,43 

85 

Vosges . 

77,40 

80 

1 

Yonne . 

40,04 


































































































































































Annexe n“ 4 


PRIX DE L’HECTOLITRE DE FROMENT 

PAIl DÉI’ARTKMEXT 


PENDANT LE MOIS DE JUIN 1817 






DROITS PAR HECTOLITRE A LA SORTIE ... ....DROITS PAR HECTOLITRE A L’ENTREE PAR NAVIRES FRANÇAIS. 


a 


n/icæc 



-v;» *■ JW' 


Ù 


ÉCHELLE • MOBILE 

£0JS DE mSJBPJjm. 


PRIX û£ LHECrOLITRE DE FROMEWT 

9* 10 11 12 13 H 15 le M 18 ts 2Û 21 21 23 24^ 25 25 27 28 33 30" 

16 75 


13^75 


] 12"25 





" t'25 ’î 


&'Û0 iM05ELL£, MEUSE, Afl&eWNE£>lSHLNIAItCHE. 

* 4.t|lLlE’EÎ‘VILIi«HE, MTÈS'Ùt; NOftO. FINISTÈRE , 
MORBIHAN. 




f I [ r I _ I I j ^ y,''V _ ] J ■■ IM _II 

10 13 S 13 iV ' 15 16 lî^Mé JiS 20 21 22 23 24 25 26 27 26 29 30' 


PRIX DE 'l^£OTüTfiE DE FROMENT 

nota , line s^jrtaxe tîe 1^25 par hKiotstff de fromfiitt «at p«rç'ae- cn sus dj. droit ds talans# «i dei autrts 
droits délermmçs par Ihsjou dfiTéctieilc inobile - surlos impo-rtations faites par oanres ccrattgtrï torisqae U 
prix rcgylatjeut est au dflaaous de, £8’' £6,24, et ££' suivant Les classes. 


L'i T” 


..DROITS PAR HECTOLITRE A L'ENTRÉE PAR NAVIRES FRANÇAIS...., OROITS PAR HECTOLITRE A LA SORTIE.. 

















































































































































































































































































































.ORO(TS PAR hectolitre: A LA SORTIE.....DROITS PAR HECTOLITRE A L ENTREE PAR NAVIRES FRANÇAIS. 


n 


nneæe 



ECHELLE - MOBfLE 

ms û£ ms. m/ja32. 


. 16 75 


T5'25 


13^75 


12'3S 


îüVs 


PRIX DE IKECrOLirRE DE ffiOirtENT 
9' 10 1) ]2 i3 15 ÎG t? \Q 19 20 21 22 23 2 + 25 26 27 28 29 30^ , 


&2S . 



1 

! 







f - 



' 









[ 

1 






. 

L 















- 

! 

» 

i 











_ 

_ 

_ 

_ 







) 









1 
















' 


, e 

1 

.4 


i 

i 

% 

1-— 




! 



. 

- f 


1 

1 


Ifi 75 


15'35 


13'J5 


12^25 


icr75 



9^ 10 11 12 13 H 15 36 lî^lS^S 20 21 22 23 2+ 25 26 27 26 29 30’ 

PRfX 0£ lINiotiITRE DE FROftlfNT 

NOTA. Ufie surtaxe de 1^25 par heciulitre de froinent est perdue-en sus du drou de balance et des iut^$ 
draiis deterratnes par lejeu ds l'cchelte mobtte- sur les jmpofîaüons faites par navires etnan^’crs lorsque le 
prix rég’jkliür es’ au dessoijis de £3'S6, È4. et 22' suivant les tlasses 




_ r». .1 . 


..DROITS PAR HECTOLITRE A L ENTRÉE PAR NAVIRES FRANÇAIS_DROITS PAR HECTOLITRE A LA SORTIE 
































































































































































































































































































i-V 



































































































































































